
debouche quelque chofe ,ilsfe mettent age- £>«

nouxdevant eux. Cette Coútume a paffe <?r«*

plus avant dans la maifon du Favory , car on J*^
m'a aífuré que quand. Dom Luis donne wfont (er-
dience oüChrijtovalíon Secretairefert d'In- r"¿

terprete ,ilfe met ágenoux ,mais ce qui eftgemux.
de plus furprenant eftque Fernando de Contre-
ras-, quin'eftpoint fon domeftique , mais ¿¿¿a
Officier duRoy , Se leplus confideré de íes «,-,
Secretaires d'Eftat , comme celuy qui a el rendre \u25a0

defpacho univerfal, luy rend ce mefme hon- "'hon-
neur. 11 eft vray quepour le refpect qu'on nSíir'
rend au Roy8c á ceux qui Papprochent ,on
a quantité de petites coüturnes toutes extra-

'^
ordinaires,Se entr'autres ona cefle-Iá , que reKiret
perfonne ne monte jamáis un cheval quand che-
leRoys'en eftfervy :Et l'on raconte qu'a- víuhu
pres la prifedeBarcelonne ,en la Cavalcade
que ía Majefté fitá VAtochare Duc deMedina
de las Torres , luyenvoya prefenter fon beau
cheval quieftfi fameux á Madrid, mais le
Roylerenvoya, difant Seria laftima, c'eftá
diréque ce feroit dommage qu'ille montaft,
puifque par la ildeviendroit inutileá tout le
monde, 8c ne feroitmonté que de quelques
Efcuyers. En effet iln'y a pointde chevaux
quile font moins que ceux "du Prince , aufli
crevent ilsde graifie á forcé d'eftre al'éfcurie.
Celle du Roy n'eft. pas pourtant fournie de-
fortbeaux chevaux ,i!donne tous les meil-
leurs, Se ilen anouvelíement envoyé douze á
la Reyne de Suede ,qui n'eftoient pas des



moins eftimez. La guerre a fifortdégarny
I'Efpagne de chevaux ,qu'ils y font extré-
mementchers, fur toutau commencement
de l'Hyver que l'on s'en pourvoit dans Ma-
drid,pour pouvoir aller parlesrües,dont alors
kboué eftfivikine Se fiincommode , qu'á
peine s'en peut onretirer. Au moisde juinils
font á meilleur marché ,par ce qu'alors cha-
cun marche á pied pendant le beau temps, qui
dure jufques á la finde Septembre.

On nous á raconte une Coütume qui eft
auífi añez extraordinaire , c'eft qu'iln'eft
paspermisáaucunFilsnaturelduRoy ,re-
connu pour teípar fa Majefté,d'entrer dans
Madrid. Partant Dom fuan d'Auftriche qui
commande á prefent en Catalogne n'yaja-
máis efté, 8eonl'aeílevéá0^w<3:, quieftá
quelques lieües de laCour.Le Royl'yeftalié
vifiter,ge iJya quelque temps qu'ilfut á une
lieué de cette Villeoü faMajeftéfut letrou-
ver.On aflüre que leRoyabeaucoup d'autres
baftards 8c que les ayant eu des femmes de
condition a.ilne les reconnoift point, II
n'en ajamáis guiere entrepris , dont ilne
foitvenuá bout,bien qu'on parleaMadrid
d'une dame quiluyfutinexorable ,mais'qui
nePeftoit pas a tout lemonde,puifqu'on fcrít
qu'elle fedivertiífoit. Elle s'en excufa tous=
jours des pourfuites dexe Prince ,luy pro-
tefta'nt que ce n'eftoit pas qu'ellen'eftima au-
tant la perfonne qu'elle k reípecftoit , mais
qu'elle ne vouloit pas eftre putain d'hiftoi-



re Te me fifis enquis dek raifon pour la- %í/*m
quede les baftards des Roys ne pouvoient P^la.
point entrer dans Madrid, Se jen'en ay pu¡

e$

apprendre aucune qui me fatisñft. Car celie j¡afdi
qui eft k plus receué , á fgavoir que c'eft des

pour eviter de leur donner le rang qu'ils pre- T(oys _
tendentfurles Grands d'Eípagne , ne me»« w(

femble plus vakbk , depuis que j'ayjeu ¡^
une lettre de D. Luis de Haro iDomfmn Ma

_
d'Auftriche , oü ilne le trátete pas feule- ¿rid.

ment"d'Alteffe, mais mefme d'ÁlteñeSe-
reniífimé ,Se iln'y a guerre d'apparence
qu'une limpie Excelience ne vouluft point
ceder aune tdie Alteífe :Mais quoy qu'il
foit.de la raifon qui ferme ainfik.porte de LesEf-
kCour aux Baftards des Rois , 8c de la ja-pagnoh
loufie veritable ou imaginaire , qu'ils y tres jar

cauferoient, ileftcertain qu'en general cet-^^
te Nation en a beaucoup pour tout ce qui
touche tant foitpeu fon honneur ,ou fes a- res
mours., defquelles on raconte mille petite d'hon-
traitej qui fepaffenftouslesjoursáM^nW; neme'.
oü l'abandonnement . des. femmes produit dans ..^

\u25a0\u25a0i-.
-

-i i -i, leurs a*
divers mouvemens dans lecommerce d une .
galanterie crimineíle ,quia fon pointd'hon-
neur auífi bien qu'une focieté de brigands
á fapólice ,ceux qui tiennent des ¡tAman*

cebadas , c'eftá dirédes Maiftreflesá gages ,
en font plus jalouxque de leurs femmes ;8c
eelles qui ont un Galand qui a accoütumé
de Íes voir., le traittént d'infideíle "8c de pel-
fide, au moment- qu'ilen va voird'autres



Etla deflus Pon m'a raconte qu'un jour k
Roy mefme eftant chez une dame que P Ad-
miral de Canille enrretenrít. Ce jeune
Seigneur Payant appris.traníportéde jaloufie
lans confideration ,Se íans repecft y courrut
heurteravecimpetuofitéála porte, ilfouf-
fletta fortvertement Ja mere de cette femme
quiJuy vintouvrir.en luy diknt, carrogne tu
me faispknter des comes ,mais fijepouvois
monter j'eftrangJerois toy ge ta filie, quand
mefme elleferoit entre les bras du Roy.

faloufles & tranfports amoureux de deux
Courtifanes ,contre Mefjleurs de Fiefque ¿y
de Mogeron. Caprices , ajuftemens ,&bi-
Zareriss desfiles dejoye. Des Cantoneras ou,
putains de carrefour.

C H A P IT R E XXI,

QUoy que les Courtifanes exercént un
meftier quine leur laifleconcevoir que

des penfées d'intereft Se d'addreífe pour la
rapiñe , elles contrefont fouvent les paífion-
nées , Se empruntent les traníports d'une a-
mouryeritable. LeComte de"Fiefque quiá
fonarrivéé á Madrid, donna fort furle fexe,
raconte comme une gaknterie ,un trait que
luyjoüaune de ees bonnes pieces , qui en
pleinCours luy fauta aupoil fe pkignant de
fon infidelité , Se le nom'mant tra-ydor ge

picalo, parce qu'elle avoit appris qu'ilavoit



denouvelles Amours. Monfieur deMogeron
futauífi fortfurprisjfe voyant attaqué au foir
par une femme qui le traita de mefme ,
luyarrachantles cheveux , Se le chargeant
d'injures Se de reproches ,par ce qu'ilavoit
manqué ál'aller voir , comme illuyavoit
promis á lapromenade ,oüilJ'avoit rencon-
trée le jour precedant. Elles font mille Capri-
droleries 8c extravagances de cette nature ,8c "s.*jp-
poñedentparfaitementcetitre de Bizarras X*ff¿X
qui fe prend en fibonfensenleurLangue.

~
ayX

Elles font ridicules dans leur ajuftement, Se „¿e¡

portent leurs plus beaux habits fous de mé- filies dé
chans , qui font qu'on ne lesjuge pas plus pje.

braves les unes que les autres , fiPon neles
voitenqudque jour de Fefte ,oü elles fepá-

rente ou fien marchant elles ne fontun peu
paroiftre leclinquant de leurs juppes de deí-
fous. Le finge dont elles fe fervent eftde
toile claire,qui generaíement eftlaplus re-
ceue Se la plus eftimée en Efpagne :elles
aiment fifort lefard, que non feulement el-
iess'encouvrentlevifage , mais de plusíen
changent la couleur des parties qui ne paroif-
fent point. Elks ont aufíi des chemifes bor-
dees dedanteües aux endroirs , qui ne font
veus que deleurs Gakns , ileft vray que ce
font de ees vikines dantelles ou picadilles
qu'on leur apporre de Lorraine 8c de Proven-
ce , Se qui y font Pornement du linge des
vilkgeois, car ceílesdeFlanires leur font in- "

ebnnües , fielles n'en gouípiikn<: quelques



morceaux auxEftrangers, on leurs arrachant
leurs manchettes ouleurs rabats.

Outre ce grand nombre de femmes aban-
¡s donnéesqu'ily a á Madrid, on en compte
mío- feprpuhuiteftablies par authorité publique

\u25a0M en divers quartiers , pour fervir de putains
pu- átousceuxquiveulentlesaliertrouver. On
mde les nomme Cantoneras , comme qui diroit»* putains de Carrefour ,elles ont quelques ga-

ges de Ja ville,ce quifaitqu'un employ fiin-
fame eftrecherché, jufques la que quand il

.manque quelqu'une de ees Carognes par
mon,ou pour eftremaleficiées ,le pofte eft
bngue auprés du Magiftrat. Je ne fgaypas
quelJe eft leur penfion , mais ceux qui
in'ont afluré de ce vilain établiflement ,
m'ont ditque chacun deceux quiles voyent,
eftobligédeleur payer douze quartes ,qui
font fixde.nos fois. Les Medecins font obli-
gezdélesviíiterde temps en temps , pour
voir fi elles font nettes^ , de ees maüditsmauxquifegagnentau beau meftier qu'el-
les font. Elles ont de plus une Vieilleau-
prés d'elles, qui eftobligéed'avertirk Ma-giftrat ouleMedecin, des qu'elle découvrequ'elíes ont du mal. Ceux quim'ont décritlaviequemenentces miferables ,m'ont ditquon ne fe voit point des qu'il yaqueí-qu unchez elles , oü ü n'arrive jamáis de
\LT'>PaJCe;qUe CfUX 1ui y^ontquittentáx entree de leur chambre l'épée & lepoi-gnard, 8c ceux quiyviennent ;les vovantde-



vant laporte , feretirent fans diré mot. Pe-
chant ainfiimpunément avec l'aveu de Pau-
thorité publique , elles ne fe retirent guere
du vice qu'elíes profeífent fiouvertement ,
quoy qu'il y ait pourtantun jourdediéáks
exhorter á larepentancé ;c'eft un Vendredy
duCarefme , qu'elíes fontconduites par un
ou deux Alguazils áPEglife de las Recogidas,
qui fontles Repenties de nos quartiers. La
on les met au pied de la Chaire du predica-
teur, qui fait ion mieuxpour leur toucher
lecceur, mais ilen vientrarement ábout ,a-
pres lesavoir añez Iong-temps exhortées en
vain,á s'amander ,ildefcend de la Chaire,
Se leur prefente Je Crucifix, en diíant,le
voicy, le Seigneur ,embraífez-le,Se fia-
iorsilyen a quelqu'une qui Pembrafle , on
la prend 8c onPenferme dans leConvent des
Repenties. Mais leplus fouvent elles ne font
que baiífer kveüeSejetterdeskrmes , fans
porter la mainá ice qu'on leur prefente ,8c
avec.cette grimace continuent leur vie dé-
bordée, Se i'Hiftoiredek Magdekine qu'on
leur profne tout aulong ,ne les touche pas
tantqu'elíes vueillentPimiter. .



Entreprife du Duc de Lorraine pour fefauver de
Tolede. Son deffein decouvert. Raifmne-
mens & difcours politiques fur fa deten-
tion, &furl'humear, &la conduite de ct
Prince

C H A P IT R E XXII.

DAns ce grotefque de remarques queje
barboüille de tant de couleurs, je ne veux

pas oublier cequi vientd'arrivertouchant la
prifondu Duc de Lorraine. 11 s'en eft peu

-ríallu qu'il nes'en foit délivré, Se qu'on
n'ait appris qu'il eftoit fur les Frontieres
de Portugal, lors qu'on le croyoit au corar
de la Canille. Des qu'on l'euft pane en
Efpagne, onle confina a Tolede, fans qu'il
ait jamáis pü obtenir de voir leRoy. Quand
lemalheur deia guerre, ou celuy déla Po-
litique, fait tomber un Souverain entre les
mains d'un autre , ilfembk qu'ilnedoit pas'
eftre traitté tout a faiten Prifonnier.Se qu'on
fedoitfervirdefaprifon, comme d'un mo-
yen aífuré pour le changer, &gagner fon
affecftion, en le comblant d'honneur Se de
civilifé Des deux Roys de France qui ont
efté prifonniers , tou- le monde fgait que
Francois Ifortitd'Efpagne avec un efprit
tout remply de hayne Se de vengeance pour
le mauvais traifement qu'ilyavoit receu de
Charles V.Se Jeanrevint d'Angleterre fifa-



tísfait,qu'il nefongea qu'á vivre enbon frerc
ge enbonamy avec Edoüard; mais Faufte-

rité d'Eíba<;ne ne íbuífre pas une máxime

quipeut eftre rrompeufe, Se ce qu'elle tient

elle le ferré de pres, de peur qu'il ne luy
échappe. Ainfi elle n'a jamáis vouíu kifltr

preñare l'air deía Cour au Duc Charles,

quelques inftances qu'ilen ait faites , ellePa
toufiours trairté en Pimpleprifonnier d'Eftat,

bienou'elle luypermift de fortirfous bonne -
efeorte, Se d'aíkr al'Eglife ce a kpromenade
ce qui luydonna envié d'acquerirune plus
grande liberté. Voicycomrhent ííen forma
le deífein. Orríu'y avoitdonnéun'caroífe du
Roydont ieCocher fe.tro uvaLorraib.','Stpar
confequent nay fon fujet. 11 crüt que cét
homme auroit aífiez de tendreífe pour fon
Prince. pour ne pas fefufer dePaider á femet-
tre en liberté.Ií.refoiut defen faire folíiciteiv
oá ne m'apas ditdé qui.ilfe fervitpour lega-i
gner ,nyccrnsnent ü en vintá boutymais:oh

raconte que quand ilen.fut aífuré,ilfourra á
diverfes fois des bidets fous les couíftns.du
carroñe ,á Fendroit oüileftoit affis, que ce
Cocher avoitfoin de retirer,Se. de faireponer
par un Brodéur .Lorraiu ,quis?eftoit:, afíbeié
aceux qüiconduifoient kprincipal del affai-
re._Quand onsfeü aperceut.eUé'étoit-y.énué fi
ayánt, qué. leGocherdeyoit mener lePrince
plufieurs fois.au delá'drene mazure, quiétoit
á'un endroit.oü ilalíoit fouvent feprdme-
nér, ,8c. qu'un jour comme on ne.s'en dquté?



íoítpas, ilyauroit cinquante Cavaliers ca-
chez derriere de vieilles muradles qui tue-
roient les Gardes qui Paccompagnoient, 8c
qui le mettroient en liberté, le condui-
íant fur la Frontiere de Portugal , oü ila-
voit formé intelligence pour yeftre receu
par yoo chevaux, qui viendroient au devant
de luy.

Un billet, 8c peut-eftre ledemier que ce
Prince écrivoit pour cette negociation , la
fitdécouvrir ;car foitqu'ilnele mitpas añez
adroitement fous le. coufíinet, foitque ce
jourla le Capitaine quiPavoit en garde , Se
quieftoitdans le carroñe, obferva mieuxlce
qu'il faifoitque les autres.ou qu'ilfoupgonna
quelque chofe, au fortir du carroñe ayant
yifitélecouífinet, ilytrouva le billet. Auífi-
toftillereífefra plus étroitement, fitarrefter
le Cocher, Se.envoya le billetá Madrid,-- oü
l'onfeíaifit duBrodeur Se du Secreteare- du
Duc. On donna la queftion au premier,
maison n'ajamaisfceuríedétail defa depo-
fition. Lepeu de connoiífance qu'ona eu
dufonds de cette affaire-, a fait diréaux -Ef-
pagnols mefmes que pour mettre le Duc
piusa Peftroit, aumoment qu'on folicitoit
faliberté avecplus de chaleur, oníuy faifoit
accroire qu'ilavoitvouíu fefauver. Quóy
qu'ilenfoit,ileftcertain quedepuis iln'a efté
permis au Duc, que defepromener par Tele-
de, Se que cemalheureux Prince a eu fujét de
dire,que filevoifinage des Frangois luya efté



une fumée qui l'a chañe de fa maifon en
pleurant, l'amitié des Efpagnols luyeftun

feu quilebrüle tout vivant. Hizieron me de los

francejes, difoit-il,au Capitaine qui legar-
doit, s'ilen faut croire lavoix publique, la.
vezindadelhumo, echándome de mi cafa Llo-

rando, y de los Efpañoles , la amiftad elfuege
quemandomenudoyvivo. Tout ce qu'on adit

des caufesdefaprifon,n'en apaspubliétout
lemyftere. J'aytafché d'en fgavpirá Madrid
levraymotif. Ceux qui en jugeoient 8c en
parloient leplusfainement, difent, que c'e-
ftoitplus par raifond'Eftat,Se confideration
de ménage, que pour avoir trahy le party,
qu'on s'eftoit aífiíré de fa perfonne :En effet
pour avoir pris cette année la fes qnartiers
d'Hyver auLiege, iln'eftoitpas plus coupable
que les autres années, qu'ilíes y avoitcher-
ches a lapointe de Pepee. Mais laconjoncfu-
re eftantdiverfe,8e PElefteur deCologne qui
s'eftoit rendu Maiftreabfoludes Liegeoisjes
vouknt proteger plus puiffamment, ilen fit
ungrand bruitá laDiete de Ratisbone % d'oü
le malheur voulutdeplus, quel'Elecfteur fe
retiramal-content dePEmpereur, pour avoir
decide ál'avantage de celuyde Mayence, la
diípute qu'il y avoit entr'eux pour la fon-
étion du Couronnement dü Roy des Ro-
mains. Une futpasarrivé áCologoe, qu'il
écriyit áPEmpereur,q ue fion ne luydonnoit
unpromptfecours ,felón lesLoixde PEm-
pire, pour délivrer fon pays du ravage des" J "

G 2 Lor-



Lorrains ,ilauroit recours á la proteftionde
quelque Prince Eftranger. On met l'affaire
en negotiation , Se J'Empereur , fe contented'en écrire áBruxelles Se á Madrid.Cependant
i'Eledteur qui eftoitpiqué au jeu, 8c qui ne
vouloitpoint attendre ees Jongueurs , leve'
des troupes, traitte avec la France, 8c luy
donne moyen de reprendre f Aigíe noire en
ees Drapeaux, Se derenouveller le filtre de
Confervatrice de la liberté Germanique. Le
CardinaFxVíazarin, quiJors de faretraite a-
voitefté fibien aecueílly par cét Eíecteur ne
perdpas cette occafion dé iuy en témoigner
íareconnoiífance, ílluy envoyedes troupes
fouslecommandement dufieur Faber, qui
jointesauxíiennes, font décamper lesLor-
rains qu'on refolut de pourfuivre jufques
dans le Brabant, ge mefme d'y prendre re-
vanchedu dégaft qu'ils avoient fait au paysdeLiege, Se ayderles Francois áy faire quel-
que Conquefte. Unñhardy procede réveilklajaloufiede l'Empereur, ouivoyoit qu'áu
moment qu'il avoit rétably fon authoritédanríEmpire, Se qu'il fortoit d'une Dieteoufiavoit faitCouronner fon Fik Roy desRomams, Fundes principaux Princes d'A.1-emagne, cherchóte d'autre protecftoion queknenne, 8e fervoitd'exempleá tous fes voi-ñns.pour en uferdemefme désquríferoientoppnmez par des Trouppes ñipendkires
d^fpagne. Ces coníiderations obiigerentiümpereur d'envoyer le Comte de Furftem-



bergá FEkóteur de Cologne, pour ména-
ger fonefprit, Se Pempefcher de pafler plus
avant dans fon Traite avec les Frangois, en
luy promettant une fatisfacftion reelle 8eef-
fectivepour lepaífé , 8e que pour l'avenir on
ymettroit fibon ordre qu'il n'auroit piusa
craindre de fembkbles vifites. A mefme
temps ilen écrit á Bruxelks Se á Madrid, de
meilleure ancre qu'iln'avoit fait, en repre-
fentant íes dangereufes confequences de cet-

te affaire, combien elle luyeftoit nuiíible,
Se la neceflíté qu'on avoit d'y apporter les
remedes qu'ilprppoíbit, qui alloient á dé-
dommager en argent l'Ekéteur de Cologne
afin de Pobliger á mettre les Armes bas, á
renyoyer les Frangois, ás'aflurer déla per-
fonneduDucde Lorraine, pour Peftre deía
conduite qui caufoit tous ees inconvéniens ,
Se á fe fervir du Duc Frangois fon Frere,pour
reteñir PArmée au fervice du Roy d'Eípa-
gne, qu'on gagneroit fácilement ,en luy
donnantunChefdek mefme maifon, 8e en
graiftantíesmains auxprincipaux Officiers.
Ces raifons 8c ees expedíents furent d'autant
mieux goütezpar les Miniftres d'Efpagne ,
qu'ils eftoienten apprehenfion de ce nouvei
orage, quife formóte, contre eux. Les grands
fervices que leDuc avoit rendus á la Maifon.
d'Auftriche, ne íuy fervirent de rien en leur ,
Confeil. on n'y examina que les traite de k:

Politiqueavare Se inégale;on n'y reprefenta
que fes irréfolutions, Scletemp'saufquelsil



avoitgauchy, lors qu'on eutpü remporter
quelque grand avantage, s'ileut vbulu agir
avec fes troupes. On n'y confidera que les
grandes fommes qu'ilcouftoitau Roy d'Ef-
pagne, toutes les années , en luytenant fon
armée comme al'enchere par des foupíeífes ,
qui font qu'au commencement de la cam-
pagne fionles veut avoir,Se á la finfion les
veut reteñir ,on luy doit payer preíque ce
qu'il demande. On concluí eniüite auífi
biená Madrid qu'á Bruxelles, que pour reme-
dier furement á tous ees meaux ;empefeher,
qu'on ne tombaftune autre fois endepareik
inconveniens, 8cprevenir ceuxquifeprepa-
roientau Liege, ilne falloit pas feulement
dédommager l'Elecfteur de tout le dégaft
qu'on y avoitfait, 8c abandonnerk prote-
¿tion du Duc deLorraine, mais de plus fe fai-
firde íaperfonne ,Se Penvoyer en Efpagne.
Ainfice Prince fevit traite en Soldat de for-

„tune 8e nonpas en Souverain parune Maifon
dontl'amitié luyavoitfait perdrefes Eftats,-
8cl'avoit reduitá ladure neceífité ce vivreen

vagabond á latefte d'une Armée qu'ilne fai-
foitfubfifterque par induftrie. 11eft vrayque
fice que l'on ditdes premiers mouvemens
de fajeunefie n'eft pas inventé, Se que s'ilfe
plaignoitautrefois den'eftrepasnay Gentil-
homme pour voir jufqu'oüfonefprit 8c fon
cceur leporteroient, iltfemble qu'ilnes'eft
dep'ouiílé de fes Eftats, que pour montrer ce
qu'ilvaloitfans eux. On ne peut nier qu'il



n'ait de tres-grandes qualitez,mais qui toutes

ont efté.noircies d'une fi étrange Politique
8c firemplie de caprice Se de legereté ,qu'il
femble n'y avoir eu qu'une máxime quiluy
futfacrée Se inviolable, á fgavoir celle de pre-
fererl'utileáPhonnefte. Surde.fi mauvais
fondemens, ilne faut pas s'eftonner s'il n'a
báfty qu'áfa ruine , Se fiál'exemple de ce L\Aui
matoisLoüisleMore, Duc de Milán, apres £¡*¡
tous fes tours de fouplefle,ils'eft trouyé prisg

f

au trébuchet, d'oü je ne fgay quand ilfortiray^ eíí

Se s'ilne mourra pas au Chafteau de \u25a0 Tolede.,i'hat
comme l'autre a la Tour dé Loches; bien qv-eit^,
qu'on croye icy que fifon armée n'eftoit efi0iSÍ *
plus furpied, faliberté ne feroitpas tropdif- "^
fidleáobtenir, par ce que l'onaííure que les eftaite»
Efpagnols n'auroient fien á craindre de ce Efpa~
Prince, quíaimetropfon argent pourPem- sne en

r

ployer a fe vanger,Se les 2.oo.milleliv.de ren- Fames

te qu'ondit qu'il a.dansíes Eftats du R.oy :l6íS°

d'Efoagne, pour fe les faireconfifquer. A
quoy l'on ajoufte quequandil voudroitar- -
merilluy faudroit lefupport de la-France 2 .
qu'il n'obtiendroit apparemment. qu'en ce-

-
dant entierement la Lorraine qu'on veut :
garder, ou qu'on neluy veut rendre qu'á des
conditions quine valent guere mieux, 8c
qu'iln'acceptera jamáis, depeurdefe priver
d'une partie de fon droit, fans avancer que
peu ou rienpour fa fatisfaction particuliere.
Sur cette creance onavance, que mefmesles
Miniftresd'Efpagne fouhaiteroient le debris



de fon Armée, qui leur coufte tant de kfagon qu'elle fobfifte, Se qu'elle eft dif-
ciplinée, mais ils en voudroient recueillir
toutes les parties , Se les incorporer dans
leurs autres Troupes, depeurqúe leurs en-
nemis n'en • profitaífent, Se la crainte qu'ils
ont.fait qu'ils ne Pofent entreprendre. Par oü
l'on voitqu'iln'y apointde Prince quine fe
trouve embarrafle des Troupes auxíliaires
qu'il aquañd elíes le fervent en corps, ge fous
un Chef. qti'dies reconnoiflent pour leur

-Maiftre abíolu:car ilyatoufiours dek peine
iíes faire bien agir, &beaucoup dedifficulté
á les licentier-, auífiles Princes Jes píus fages
qui ont eftécontraints de s'en fervir,ont taf-
ché d'abord de les feparer , ge de les meñer
parmy les leurs., afin d'empécher leurintelli-
gence, Se d'amoindrir l'autorité de ceux qui

;les leur amenoient. Les Venitiensvou ]urent
autrefois traiter de cette forte le Marquis de
Roqudaure, Sede Prince d'Orange au fo-
cours de Berghopfoom, tafcha faire refoudreMansfeld, á fouffrircette feparation :'mais
nyI'un ny l'autre ne la permirent pas ,' 8c fi-!rentvoir qu'elle ne fe"devoit ny.preífer ny
obtenir. que d'unSoldatde fortune, qui ait
ramafle quelques troupes qu'il ne fgauroit'
commentraireiubíifter.

'
.



Diftours éf raifmmemnes potinques fur lesdej-
feins de Cromwel, <¿r fur l'Eftat des affai-
res des Royaumes de France, d'Angleterre ,
¿r d'Efpagne, pendantles années 16/4. é¡°
lóyy. i

'

C'H A P IT R E XXIII

PEndant que nous avons efté en Efpagne,'
laprincipale curiofité qu'on yaiteué, a

efté de deviner qu'ailoit faire aux Indes k
Flotteque leProteéteur d'Angíeterrey en-
voyoit. A noftre arrivée á Vittoria,nous
y fumes accoftezd'un homme d'aflez bon-
ne mine, qui nous demanda ce qu'on en
difoitaux quartiers d'oú nous venions , au-
quelayant témoigné que l'on ycroyoit que
ce grand armement s'eftoit faitpour la con-
quefte de Pifie Efpagnole ;IInous aiTura-
que ir les Anglois vouloient commencer
parla, ils ne rüfllroient pas, qu'ií con-
noiflbitlepays,y ayant efté quelque temps ,
8c que cette Ifieeftoit Pune des plus fortes
du nouveau Monde, ge des mieux peu-
plées, Que depuis Panmilcinq cent qua~
trevingt fix,s que Frangois Drack faccagea
faint Domingo, qui en,eftk Capitale, on
avoit pourveu á ce qu'on ne puft plus tom-
berdans unpareil malheur, parla conftru-
étíon d'une- tres-belle fortereíTe ala pointe
de cette Ville,qui a une aífieíe fi favo-



rable.qu'dle femble eftre faitepour la domí*
nation delamerduMort. En fintea noftre
arrivée a Madrid, j'ay trouve que ees petits
Pelotonstant d'EÍpagnoIs que d'Eftrangers ,
qui s'affemblent le matin en k premiere
courduPakis, nes'y entretenoient quedes
aflurances que le Protecteur avoitdonnées
á PAmbafladenr d'Efpagne que ce n'eftoít
point contre fon Roy qu'il avoit envoyé ía
floteau Indes Partantcnne doutoit point
que ce ne fuftpour allerchaífer.les Frangois
de ce qu'ils tenoientáknouvdle France, Se
que c'eftoit par Ja qu'il vouloit commen-
cerria guerre contr'eux, 8crompre le Trai-
te depaíx qu'ilavoitfouvent kúTé 8e repris
pour les mieux amufer. Mais lesplus clair-
voyans jugeoient bien qu'un fipuiflant ar-
mement ne pouvoit avoir pour objet une fi
.petite conquefte. Quand ils calculoient les
frais qu'ily avoit faite, ils.trouvoient que
toutes lesMes , 8c tout lepays que les Fran-
gois ypoífedoient,n'eftoient pas capables
de luyenjpayer une]partie. Partan tikcon-
cluoient que c'eftoitpour quelque autre def-
feinplus vafte 8c d'une píus grande impor-
tance;8e certesceux-cy mefembloientfefla-
íer lemo.ins,Se eftre lesplus raifonnables ;car
j'avois fouvent oüydireá ceux qui avoient
negotié avec leProtea.eur , que s'ils avoient
quelque efpnt dedifeernement ils croyoient
ne fepas tromper , en avangant qu'ils avoientremarque , qu'il avoit une paífion partí-



culiere-pour quelque grande entreprife aux

Indes. Apres avoir faitadmirer Se rraindre
a toute PEurope fes forces par mer en la

guerre contre les Hollandois, oü ilavoit plus
regardéá fa gloire, Se á fa reputation qu'á
fonprofit, on pouvoit croire qu'ilne pen-
foitqu'á oocuper fes armes en quelque en-
droit, oüil fe recompenfa de toutes fes de-
penfes. Bien qu'alors iln'eüt point de voi-
fins qu'ilmaltraitaft plus que les- Frangois; il
eftoitaifé a juger que ce n eftoitpas fon in-
tereftde roffipretoút áfait avec eux:parce
que lenegóce par mer fe faitpour k'meil-

leure partie par désVaiñeaux Hollandois ou
Añglois, 8c qu'auífi ilferoit crier ou fon
Marchand. ou- celuy d'avec quiilvenóte de
faire la paix, joint qué les courfes eftoient
un meftierauquelíles Frangois s'eftoient de-
puis quelques années rendus maiftres s 'qué
s'ilmettoit en mer de grofies armées contre
'
eux, ils les

'

evitéroient ,ne cherchant -qu'á
fairela petite guerré :qu'ainfi ille mettrdit
en de grands frías pour des gens qui le fuí-
roient toüjours , Se qui en attendaut fes'
Marchands Pobligeroient á les faire efcorter,

á'ü.ne ypuloit voir perir pour eúx tout le
commercedelá mer Mediterranée-,- Sé une
partie de :celuy de PGcean. Tellemen't
qu'une guerre eftant de Pintereftdu Próté-
éfteur, Se une guerre de mer oüil trouve un
pain proportionné á cette grande puiíTance
Sea ce grand attiraild'hommes , d'armes, Se



de VaiíTeaux qu'il eft obligé d"eñtrefeñS
pour ferendre redoutabíe, 8c quiluy ont ac-
quis 1'Empire des deux mers, ilne s'attaquera
pas á laFrance,qui ayant tout chez foy,attend
quelesEtrangers Juy apportentce dont ellefe peut paífer, en venant querir ce qui leur
eft prefque abfolument neceñáire. Auífi
a-t-onremarqué que fes plusgrandes, 8c fes
plus opulentes Villesnefont pas fituées fur le
bord de lamer,. mais au milieudupays ,.en-'
core qu'elle en ate deux qui luy battent-aux
flanes. .Ce_'qui-mo;nftre qu'elle áfon fonds
dej.richeñes; en eli'e mefme, Se ¿que. felón íe
precepte .des

"
Poiidques ,elle eft MagisVen-.

dax, quam Emax ,_ .ayantplus ádebiter qu'á
achepter. .Ainfiilne faut pas s'eftonner
fiayant un -terfoir firiche 8c fifertile, el-
le a prefque -de tout temps abandonné les
campagnes faílées-á fes vpifins. qui en des
cuitivant, nefembíent yemployer une" par-
tie deleur arr,que pour luyappqner comme
entributla plus grande de leurs travaux,
8c des threfors qu'ils en recueilíent. Pour
doncques fairela guerrea laFrance avec mi-lité, ileft conftant qu'il fautle luy faire par
ierre, mais á confiderer Ja raifon d'Eftat de
l1-A-ngieterre d'aujourd'huy, ilfemble qu'el-
lene fouffre pas une guerre. de cette nature :
car.il eft fkeilea juger quefon but n'eft que"
de fe mamtenirde la fagon qu'eííes'eftéta-
blie, &de fe rendre redoutabíe á tous les
Prmees de l'Europe par une puilfance aui

J



convierme á fa fitutation,qui les empéche de

n'oferrien entreprendre ceniddle, 8c qui les
obligeá approuver ce qui s'y eft paífe ,enre-

connoiífantk Repubdque. Pour cét effet el-
les'eft refoluéd' eftre toüjours puifiamment
armee.au dedans 8c au dehors, par Pun elle fe
metenéftatdefemeílerdetoutes les affaires
de fes voifins fans qu'ils fe puiífent meíler
des fiennes, s'enyironnant d'une prodigieu-
fe quantité d'invincibles "Chafteaux mobiles,
quellejointcomme.il luypkiftpour fa def-
fence.Sc qu'elle faitmare her demefme pour
fes avantages oü bon luy femble :8c par
l'autre elle eft áflüiéed'affermir fon nou~
yeaugouvemement , qui ne peut eftre ren-
yerfeque parle foulevementdefespeuples,
aufqueís la milice fert de bride pour les en
empécher ,Se de mafiue pour les exterminer
des qu'ils font prefts .á remuer,. Enfin elle
peut fe fervirde fes courfiers ailezSe prés Se
loln.; n'y ayant rien quilesaftache tous.á fes
bords,oüilen refiera toüjours añez pour y
faire une ronde Se une fentinelle fi exacte
qu'elle larendé Media infuperabilis undaypen-
dant qu'une partie s'en ira chercher fortune,
8e attendre au paffage , ou faifira leur four-
ceíesthrefors des Indes. Mais iln'en eftpas
de mefme , de fes fofees de terre ; ilfaut"
qu'éilesfoyent toutes chezelle,pour y entre-
tente le gouvernement qu'elíes y ont eftably,
qui au moindre échec qu'elíes recevroiení,
viendroít auífi toft á eftre ébranflé ,parmy



tantdemécontans qui le íbuffrent á peine.
Tellement qu'une guerre parterre ne peut
eftre que tres nuifible áPAngleterre enPeftat
oü elle eft;mais cellequ'elle feroitá laFrance
luyferoitapparemment la plus ruineufe.puis
qu'aujourd'huy c'eft laProvincede PEurope
la mieux aguerrie,qui a fes forces les mieux
unies ,8c qui peut lemieux les rapprocher 8c
ramaífer áPendróte ,oüilluy fautfairequel-
que effort,de forteque pourPattaquer ilfaut
fe refoudre d'y envoyer un bonnombre de
troupes Sedes meilleures que l'on ait;J car

autrement on n'y mettroit peut-eftre pied á
terre que pour eftre tailléen pieces á mefme
temps. Si done laRepublique d'Angleterre
vouloityreunir ,ilfaudroit qu'elle fe dégar-
nift.de fesmeilleurs hommes Se de fes Chéfs
les plus affidez,ce qu'elle ne peutíans fe met-
tre en danger de voir perir la formé de fon
gouvernement. Etileftínuíile de diré que
pour í'aífurer , elle leverote de noüyelks
trouppes , qu'elle mettroit en la place des
vieillesqu'elle envoyeroit fairela guerre; car
dans unEftat peu affermy Se qui ne fe fou-
ftient que par l'ardeür des Ufurpateurs mef-
mes quiPont formé,i!eftfortdangereux d'y
aponer un telchangement. Encetteconjon-
£ture de k guerre avec l'Eípágríe ,onne peut
nier que PAngleterre n'euft fait pancher la
balance du cofté des Efpagnols en agiflant.de
concert avec eux, mais-outre.qu'elfeen au-
roittirépeu de profit, "les mefmés ínconve-



niens s'y feroient rencontrez. Car ou elleau-
roitjointfes Troupes aux leurs ,Se la France
quiaunefigrandepepinierede monde ,_ 8c

quiapres avoirefteint la guerre inteftine vient

de fereunir toute pourPeftrangere?, n'auroit
eubefoin quede faire un plus grand effort,

pour fe maintenir contre des Armées, qui
eftant á diversMaiftres Se de divers interefts,
ne reüífiífent guerel quoy qu'elíes entre-

prennent :ou elle auroit envoyéun corps
d'Armée á part ,Se pour la faireefchoüer ,8c
enempefcher d'abord fesprogrez ,laFrance
luyauroit auífi.toftoppofé toutes fes forces,
ne fe tenant que furia deffenfive contre l'Ef-
pagnol,'qui voulantprofiter dePoccafion, ne
vkndroitque fortlentement 8c fort foible-
mentáfonfecours. Et de quelque fagon,
qu'elle en euft ufé, ileft certain qu'elle auroit

efté obligée d'affoiblirfes forces de terre, qui
fontlenceudfacré de la nouvelle Republi-
que. Quefiellefefuftcontentéed'agirpar
Mer,Se defournir de Pargent aux Efpa-
gnols pour renforcer leurs Armées de terre ,
on a montré qu'au premier elle n'yauroit
aucun avantage, Se qu'illuyfautune guerre,
oü ily ait á faire quelque prife 8e quelque
conquefte,qui vaillelapeine qu'elle prend,Se
les frais qu'elle fait,pour entretenir de fipuifi-
fantes Flotes. Quand au fecond, on fcaitque
l'épargne d'Angleterre eft añez épuifée, 8c
que mefme elledoitde grandes fommes á fes
Troupes de Terre Se de Mer :2c que pour



nepasfurchargerfespeuples ,pour les frais
qu'elle eft obligée de faire,Poiríu Perou ,ne
Pincommoderoitpas ,bienloind'en pouvoir
ou vouloirdonner á ceux qui le tirent.

Pendant qu'on en eftoitfur ees raifonne-
mens.il arriva unavis á Madrid, quileva tou-
te forte de doute ;car apres qu'on y euft
Iong-temps amuféle monde de Ja venué de
laFlotte.Sc des richefles qu'elle apportoit 4 8c
qu'on euft fceu que tout ce quieftoit dans le
principal Gallionqui s'eftoitéchoüé.avoit e-
ftéprefque kuvé,ils'épanditun bruitqu'el-
leavoit eftérencontrée des Anglois,quin'a-
voientpoint marchandé á Pattaquer, mais
ques'eftant vigoureufement deffendué ,elle
leur avoit coulé deux ou trois Vaifleauxá
fond, 8c s'eftoit retirée a laHavana ,Capitale
de Pifiede Cuba Je ne fgay point ficette par-
ticukrité.eft veritable ., mais je feay bien
qu'on Pa écrite de Seville,8c de Cadís, 8c que
déílorsoncommencaá croire que le Prote-
cteur vouloit avoir fa pare des threfors des
Indes. Ce qui aidoit encoré á le perfuader ,
eftoitqueles Marchands quife trouvoienten
plufieurs Vilfes 8c en divers Ports d'Efpa-

travaiiloientás'en retirer, 8c mettoient
a couvert lemieux qu'ils pouvoient leurs ef-
fets , de peur d'une confifeation en cas de
rupture; mais peu de temps apres.on vitbien
queleur prevoyance ne feroit pas inutile, car
VAdmiralBkcq,qui avoitpane toutlePrín-
temps, 8c une partie de l'Efté en laMerMe-



diterranée, rentradansl'Ocean , juftement

au temps que l'onattend les Gaíhons .On dit
cu'ildemanda á faire Carene, mais que com-

me on ne voulutle luy.permettre qu'a cer-
taines conditions ,i!s'en picqua Se pnt íur íes

bords quelques Marchands Anglois,8c mei-
me ie Confuí de kNation en s'ékrgiñant en

Mer -, Se s'aliant mettre en fentineile tout au-
présdu CapdeSVincent. Auífi-toft onjugea
que c'eftoit pour attendre les Gallions ,^ Seles
aller combattre en cas qu'ils euífent échap-
péáPen Sea Venables, quieftoient aux In-
des. Cela fitqu'á Cadk par ordre duConfeil
de Madrid , on equipa quelques batteaux
d'avis.,pour porter ordre auxGallions de ne
point foftirduPort oü iks'eftoient retirez
jufqües á ce qu'on leleur mandaft. A.mef-
me temps on refolutd'armer quelques Vaif-
feaux ,partie aux dépens du Roy , partie
aux dépens dos Marchands intereífez , pour
obferver les defleins de cet Admiral Anglois.
Comme une bonne partie du traficde toute
í'Europe,dépend de la venué des Gallions, il
ya toufiours en ce temps lagrand nombre de
Vaifleaux.á Cadis, quiles attend . De ceuxcy
8t de quelques autres , on euftbientoft dref-
féune Flotte,qu'on envoya fepofter auprés
de celle deBlack,avec ordre de necommet-
tre aucun acte d'hoftilité ,pourveu qu'iln'en
commift pointle premier, Se de veiííer feu-
lement qu'en cas que les Gallions, n'ayant pas
eu Pavis,vinffent,il nes'e-nrenáiíMaiíire.Ces



deux Armées ont efté deux ou trois mois á fe
confiderer fans fe maltraiter , ny en general,
nyen particulier, Se pendant qu'elíes ont efté
ainfiPune á attendrek proyej'autre á ladef-
fendre fiellevenoit,ona eunouvdle que la
Flotte eftoit avertie des pieges qui luy eftoiét
tendus, 8c qu'elle nepartiroít point duPort
oü elle s'eftoitretirée.qu'elle n'en euft eu or-
dre exprés. A méme temps l'onapprit auífi
que Pen ge Venables avoient attaqué S. Domi-
ngo,mais qu'ils y avoient fimalreüífi, qu'ils
yavoient perdu une partie de leur monde?, Se
qu'ils s'eftoient retirez en Pifiedeía Iamai-
que qu'ils avoient conquife.

Ce procede du Protecteur fitbienchan-
ger de langage á ceux qui le croyoient un
des plus eftroitsSe aflurez Alliez de l'Eipag-
líe, quiavoiteftékpremiereá le reconnoi-
ftre. Car des que PAngleterre.par un attentat
le plus horrible qui fera jamáis, euft tout
d'un coup abatu la tefte Se íaCouronne a fon
Roy, PAmbafladeur euft ordre de Madrid,
de tafcher d'en profiter,Se de travaiileráac-
queriráfon Maiftre l'amitié de la nouvéJle.
Republique, enluydonnant'defapart tous
les titres Se tous les doges de legitimé puíf-
fance.qu'elle pouvoit fouhaiter ;IIy avoit
apparence qu'ilyreüfliroit,puis qu'ilyavoit
íieu d'efperer de taireune ligue avecellecon-
tre laFrance,qui ne fe contentant pas d'avoirrecueiily Ja malheureufe maifon du RoyCharles-, de ne point reconnoiftre leProte-



RJrTícd'avojr pns quantité. de Vaiiieaux

Anglois ,donnoit retraite dans fes Porte, a

ceux qui reftoient á ce miferable Prmcé ;ce
quiaugmentóte a Madrid Pefperance d'un
Traite fiavantageux ,eftoit quVmtre que
PAngleterre avoit donné ordre á tous fes
Vaiífeaux , d'ufer de reprefailles fur ceux
des Frangois , Se que quelques uns des fiens
avoient mis pied a terre ,8c fait des a&es
d'hoftilité en Bretagne , elle avoit eu tant

debonté pour I'Efpagne, que de fairepren-
dre par faFlotteles Vaiífeaux que la France
envoyoient pour fecourir la villedeDunker-
que ,qu'elle tenoit aífiegée. Cependant
toutes ees belles demonftrations d'amitié.
n'ontderien fervy , 8c cet Ufurpateur qui
commandeen Angleterre, 8c quiparoiftauf-,
figrand homme de Cabinet , quedémain,
a fibien compris les interefts de cette Re-
publique naiflánte , que peu a, peu ily a
accommodé fes affaires. 11 lavoitmaiftreñe
de quantité d'Iíles tres fortes 8e tresbien peu-
plées, qui font fituées furJa route des gran-
des Indes , ilfgait qu'elíes font comme les
clefs Se les portes ,par oü elle fe peut ou-
vrte lechemin á uneñriche Conquefte , Se
par oü elle, peut furprendre au paífage les
threfors qui en viennent,!! elle ne veut pas fe
donner la peine de les tires de leurs mines,
en s'en rendant la Maiftreñe-; i!eftañuré
que toute cette grande eftendué de terre que
les Efpagnols y poíTedent, s'eftdconfervéea

leur

L-



leurEmpire , píútoft par I'apprehenfion de
leur puiliance ,-&parce que perfonne n'a en-
trepris tout de bon de laleur enlever, que par
quelques forces qu'ils y ayént eftablies capa-
bles de Pempeícher . Connoi ffant ainfiles a-
vantagesqu'al'Angleterre, pour prendrefa
partdu nouveau Monde ,' cekfoibíefíe de
ceux qui veulentquek découverte n'en ate
efté faite que pour eux,ilne faut pas s'efton-
ner s'ilcherche de profiter de Pun 8c de l'au-
tre j princiualement en un temps oüpour
maintenirfonpouvoír , ileft obligé d'eftre
puiífamment armé,Se d'occuper tant deFlot-
tes á quelque guerre utíle,8e quipuifie¡es fai-
re fubfifter.ou empefcher fon peuple de mur-
murer de tantdéfrais qu'illuyfautfairepour
íes entretente. Auífi les Efpagnols qui ont
l'eípritde difcernement politique autant aeftifi
qu'ilparoiftlent dans Poccafion ,prevoyeut
bienquefidesnegotiationsde la France au-
prés du Protecteur.il naiftun Traite d'accord
entr'elíe Se PAngleterre , illeur donnerale
change , ge fuiyra fon intereft en oubliant
toutes les avances qu'ils ont faites pour ga-
gner fonamitié: Us croyent en devoird au-
tant moins douter;qu'iis n'ont jamáis pü a-
voirraifonde diverfes prifes que les Anglois
ont faitfiar eux, Se entr'autres de celle quiles
privade tout l'argent d'une campagne qu'ils
envoyoientenFlandre , nepy ayant pü i-e-
mettreácaufedeíeur different a?ec les Ge-
nois. Cependant pour me fepas manquer á



eux-mefmes en une telleconjoncture,8tpour
le Confeü que PhilippeIí. donna á fon fils
avant que de mourir ,en luyrecommandant
d'eftre en paix avec l'Angleterre , pour pou-
voiffaire laguerre avec tout le monde , ils
n'ont rienoublié de tout ce quipeut obíiger
Cromwel, de bien vivreavec eux. Alonfode
Cárdenas ,quiy eft leur Ambaifadeur, 8cqui
pour y avoirefté des le commencement des
Troubles ,efteftimé tres habile au maniment
des affaires avec ees eíprits infukires.fit joü-
er toutes fortes de reflbrtspour s'accommo-
der avec eux,Se pour traverfer íe Traite de la
France. Mais comme fa politique eftoitfoub-
gonnée á Madrid , de n'eftre pas fihardie
que celle dufieurde Bourdeaux , Ambaifa-
deur du RoyTres- Chreftien ,on refolut d'y
faire paífer de Flandres pour Ambaifadeur
extraordinairele Marquis de Lede Gouver-
neurde Dunkerque. Ces deux hommesjoig-
nirent toute leur- adreífe , pour amener Je
Proteéfeur á quelque accommodement ,íur
lespkintesque les Eíbagnols faiíbient con-
tre luy,Se cedes qu'ilfaifoitcontre eux. Mais
comme ikvirent que toutes leurs propofi-
tions eftoient fortpeu favorablementeícou-
tées ,8c añez malreceués , ledernier refolut
de fe retireravec le regret de: n'avoirrien a-
vancé pour lefervice de fon Maiftre que de
l'avoirun peu mieux éckirey de la mauvaife
volonté du Protecteur. Auíficommenca-t-
on de pubiier a Madrid t que toutes les Ion-



gueurs qu'il avoit apportées en fon Traite
avec laFrance, n'avoient efté qu'un artífice
pour mieuxendormirl'Efpagnol , qu'ilen-
voyoitattaquer auxIndes, ge qu'il yavoit trois
mois que le Traitequ'on faifoittantoft fem-
blantde rompre , ge tantoft fembkntdere-
noüer , eftoit conclu Se figné fecretemént.
Voilá doncques l'Eípagne fur le point de
croire que PAngleterre veut rompre avec el-
le:&bien que les Caftilkns pafíionnez n'en
accufent que Pavarice Se l'ambition du Pro-
tecteuri, quiveut envahir leurs threfors , les
moinsemportez en raifonnent autrement, ils
cherchent dans lepane les caufes du prefent
Se dePavenir. Ce n'eft pas que ce qu'ils en di-
fent,puifíe fairejuger de tout le fec'ret ,Se de
toutle íujet de íaguerre qu'ils apprehendent,
les intentions des Princes font cachees d'une
unée d'apparences , qui les dérobent á ceux
meímes quiles eíclairent de plus prés. On
neconnoift laplüpartdu temps que les pre-
textes qu'ils prennent , 8e ilen eft de leurs
aeftions comme des grands Fleuves ,dont on
ne connoift pas lafource ,bienqu'on en vo-
ye le cours ; mais ce danger deprendre icy
l'ombrepour lecorps, n'empefche pas que
ceux qui fe meílent icyd'examiner les mife-
resde Peftat , n'en difent leur fentiment ,
ilsjugent que comme les premiers armes que
laRepublipue d'Angleterre, aportees au de-
hors, ont efté employées pour venger í'aífaf-
finatdupremier Ambaftadeur qu'elle a;en-



voyé/fes fecondes auroit pour objet ,de tirer

raifon du meurtre du deuxiémé qui fortitdwr¡

de fes ports. Ils reconnoiífent pourtant ¿'^n.
que lepoint d'honneur ne fut pas le princi- gleterre

palmotif, qui Pobligeade febroüiller avec '««&«*

lesProvinces unies du Pays- bas , puifque £^
pour kmort de Doriftaer ilsn'oublierent rien en Ho[

_
de ce quipouvoit kfatisfaiire , 8c fairecon- Unde.
noiftrel'innocence de leur eftat ,*8c s'ils veu-
lent croire que le Roy d'Efpagne n'ayant
pointefpargné de foins pour faire punir les
aflaífins de celuyquiluyfutenvoye ;ce ne
feraparprecifementpourenvanger la mort
que Cromweiluydeckrera laguerre.lis fga-
ventqu'une-conjoncturepaniculiere, Se une
Politique á coups fourez,caufa cette rupture,
entre leProteíteur Se les Eftats Se qu'a quel-
ques interefts de reputation Se de profit, il
s'en mella tant d'autres d'une intrigue my-
fterieufe?, qu'ils porterent les Angloisápaífer
par deífus toutes les confiderations d'une fai-
ne raifon,qui ne vouloitpas qu'ils s'entre-
'choquañent avec k feule puifiance qui leur
pouvoit diíputer laMer,avec laquelle ils doi-
vent vivredans une intelligence fimutuelle,
que pour enmonftrer la neceífité , on s'eft
fervy del'emblefine de deux cruches qui na-
gentenfemble avec ees mote, Si concutimttr
frangimur. Et ils feperfuadent aifément que
pendant que leur Royatant de fers au feu,
qu'ilne fgait preíque plus oü prendre da
ríaarbon pour yfournir,ny dubois pour en:

faire

D:



faire , le Protecteurveutfefervírdel'occa-
fion de Fafláiliir , aux vieux 8e au nouveau
Monde ,ou croyant trouver peu de reíiftan-
ce, ileípere ungain.aífaré qu'il prefere á Jj
jaloufiequ'il auroit des progrez de kFrance,
fans ce motifd'utilité, Se á la precaution de
cette máxime, quiveut qu'ilprenne garde a
ce que,decrefcat Iberas, en forte que ñon cr'eftat
GaUus. Sur ees fondemens ils concluent, que
dans Pintereft qu'a Cromwelque la Paix ne
fe fafíe pas entre les deux Couronnes.Se dans
lebefoin qu'il a d'une guerre avantageuíe,
pourfetenir toüjours puifíammentarme, il
attaquera k plus toibfeen foumettant la feu-
reté de fon Eíiatpour Pauenir", ákneceflité
prefente , Se que partant ilfe refoudra dé
s'accommoderaveck France , de partager
avec elle fes vicloires, 8e de luykiífer íes en-
treprifes de terre , ens'attachantácellesde
Mer ,.quÍTevienneat mieu-xa kdifp.ofitipn
de fes affaires , Scaúmaintien de fon Gpu-
vernement. '-. .-':\u25a0.

Mais. fi.tout ce diícoürs eftbafty fue des
conjetures, par oü les Curieux de Madrid
fembíent vouloirdeviner ce quifera , 8e íé
fofger des raifons , qui peut-eft re fontbien
éloignée-s.de celles.dü Cenfoil d'Angleterre ,
iln'en eftpas de.meíme de ce qu'ils qifent
touchant.le'droift que Jes ¿Anglois-.peuvent
avoir de Jes attaquer aux Indes. Car ceu-x'
quiparmy eux font íesplus raifonnables,. 8c
les moins fcrupuleux, ayouént librement.,



que dansledrok.des gens \u25a0,-• les pays pour lef-

qudson n'a jamáis fait de Traite-,, peuvent
eftre attaquéz, par ceux qui fontquant aure-
fte en paix avec celuyqui ie les approprie.
Télkment.queleur Roy ayant toufiours, ex-

cepté le nouveau Monde,par tous les Traitez
qu'ilafaitsayec íésPrinces fesypifins", 8c de-
daré que^QUs ceux qui.yo.udreient y;aller
pours'yeteablir ,oupo.ur ytrafiquer, n'eftant
pas Efpagnols naturels , feroktit traitez en
Ennemis, ne peut.fepkindre des a£tes d'ho-
ftilité,que les autres Natiqns ycommettent,

puis qu'il acboilil.uy;mefme unétatde guer-..
reperpetuelki; en :pe yodant point-rficoür;
noiftred'amy ?nyde epmpagnon au dejáde".
kLigne, 8c'no'tammen.t enl'Amerique; :%j¡fé

\u25a0 .SurquoyeftTemarquable k réponfe d'un
grand-. M.iniftre d'Efpagne ,, tournant :en
raiíkrie,,deux fantés qu'on' iuyportoit;Pune
dekfiemm é de fonMai-ftred/autrede. fia;Mai-
ftreñe..Lafemme de mon Mai¡lw,-.dit-il,oeft..
l'.Amerique , ¿yfa Maiftreffe'a les-fndesOrim-.
tales.. Pour celie-<y ,ilrfene¡lp'as.ffojtlaJou:í
qu'ille prenne aupoint do'hornear '--,-ft^queicpun
defes amis la careffe unpeu trop librement :Pour,

l'autre quieftfafemmé..illaveutconferver cha-

fe éfrefervét.,, i¿? •-nepeut fóujfrir ojueperforw.e
luyfájfePamour ..; ~¡^gg ¿^-v f.
\lSansdoute ilnommopt l'Atnerique la fem^
mé dé fon Maifire,en faifantaíkifioná laBul-
le duPape, quiluyen donnant ia Seigneurie
Se k proprieté.a fait ce pretendu mariage.



Máiskplüpart du mónde'dít, quec'eftran.
enlevement qui ne meritote :pointcette-be-;;
nediction, puis qu'il pofiede l'Amerique:
fans fon confentement, Se fans celuy de fes'
parens, qui font PEurope, l'Afrique., ScV
FAfie: \u25a0-.-i-'.cs.ooy... -i^í r;;:. ..;:.:; ;/'¿-qsj

Enéffet ,'k'dónariori düPapeeft din-rifre?
ridiculé -pármy ceüx quf ñ'e recóríraoiflenb
pasfon autoríté,^ une barme partiedéa:eux.;
quila réconnoiffent , necroyent pas qu'elle:
s'étende ádes ehofesde cette' nátüre :"telíe-:
mént que fiFEfpagnoP "n'a 'point.d'autrei
droitque celuyquiluyvieñt de-Piomé ,iPéíb
malinveftydé kpofféffióhdu nPuveauMon^
dé-fe céüx quih luy d'ifpütetít ',; fíepeuvént:
eftre acoufez- d'injufticé-, •'püifqú'üné :partie;
dit;qu'on neluy doitpointd'óbeiflance,. 8c
l'autre qu'iln'a pü donner lebien d'áutruy.;:
Toutce done, quiluyen peut-avoiracquisdaí
proprieté.eft de-1'avoir décoü-ve-n lé-premier-p
del'ayóif-abórdé.gá 'Se k d'yavóir-menédes:
Cólonies.-báftydesViiles, elevé dés:Forts,v
fubjügué des Barbares- ,iSe donñé des", norhá
á des Portes Se á des Rivieres. Mais toutcela-
ne luyenpeut pas avoir acquis Une poífelfiqn
abfolué,7 genérale, 8c fans exception, puis-:
que s'en eftánt kifipafladoy déschofes <p#.,

funt nullius,&qu* fiuntprimi- oceupantis.,- }f
n'aen fon propréquéce qú'ilhabiteV qü'ü
cultive,&qu'ií's'éftentiéreméritconquisí En
tout lerefte chaqué Nationa le droitdepren-



ellepeut fe.fervirde k- forcé, Se en chaífer
parla forcé celuy qui nes-'y eft eftably que
par la forcé. ....'.:.;; iá

-
:: \u25a0- Lors-quePhilippel I;fe..munitdekBulle

dü Pape, pour envahir FAngleferre :..íl joig-
nitá ce. itere des fprces.les pliis^conficerabíes •

qui.euflent.paru depuis Iong-temps fur l'0<y
cean;. c'eft ainfiquele fpirituela befoin du
tempere!, SequéPunfec'ondeíibien l'autre,
que fans ce meryeilleux eoncért, fieft tres-
diíficiie de.s'emp.arer du bien d'autruy.: Le
Confeil d'Efpagne s'épuifa de mpyens, de
foinsSc d'induftrie.,8c tout le.Royanme de _
finance. pour cette redoutabíe .Flotte fur k-
quelle on avoit embarqué jufqu'á des fiers
pour en enchainer les habitans de la grand'
Bretagne :Cependant les. forces ípirituelles
8e festemporelles reüffirent également mal,
Se tout ce.prodigieux armement quia. peine
avoit efté achevé endeuxans, feperdit en:
deuxheurs, les gouffres.de la Meren;abyf-
merent une partie, l'autre tomba- entre les
mains de ceux qu'elle alloitfubjuguer, Se de
tout le funefte debris de cette Armée. navale,
ápeine refta-t'ilquelques Vaiífeaux pour al-
lerporter une fitriftenouveíle en leur pays.
Par oü Pon voit que le Cid ne correípqnd
pas toufiours aux bons defirs" du Chefvifible
dePEglife. S'iln'a donné les biensdesln-
diens, qu'á caufe que ce fontdes Barbares ,il
femble.qu'on les leur devroit.reftituer á me-

fure ou'ils fe font Chreftiens,. mais ils.auront
Ha beau



beau fe convertir ,onne leur rendrapas leur
pays , Se les Efpagnols imiteront añez pon-
cftuellement en cela les Ecclefiaftiques dans
leurs acquifitions/qui fontaütarit de démem-
bremens duDomaine des Laiques, aufquels
ce quien eftune fois ofténe retourné jamáis.
S'ilsgardent bien ce-qu'ils t-iennenty'ils ne
fgavent pas moins bien fefaire obeír. Leur
Empire eftformidable. 8c qui doutera de cet-
te verité,qu'illareconnoiífe dans les Mona-
fieres, óü les Religieux quin'ontny charge
ny talerit póur fe faire vaioir,.font bienplü

-
toftlesEfckves des autresque leurs freres en
Dieu. :S'iIs exercent un ppuvoir-fi abfolu
dans l'enceinte dé leurs muradles, fur ceux
qui font leurs compagnons deClofture, Se
qui profeíTent une mefme vie, quel traite-
ment ne feroiént ik point á ceux qui font
d'une condftión differente , s'ils ,venoient á
acquerir cette authorité qu'ils feroiént bien
aifesd'avoiivScdoiit quelques. uns d'euxfe
fgavent ferviravec tant d'avantage fur quel-
ques particuliers fous le pretexte deja Reli-
gión Se de la direction de leur confcience ,
fortant ainfiimpunément des foncftions d'un
Confeífeur legitime , pour mettrede nez
dans les familles, Se ferendre les arbitres des
interefts 8e des affaires des maifons.

Maispour revenir á cette donation duPa-
pe, on voitque cette proprieté imaginaire
d'un Monde.qui n'eft pas mefme encoré bien
connu,5c duquel oncroitqu'ilen refte plus á



découvrir , qu'on n'en a encoré découvert >

ne peut ny ne doit empefcher ríes autres
peuplesdy exercer le commerce puis qu'il
eftá qui fe l'ypeut ouvrir, 8e que les Ef-
pagnols fel'y font acquis,.fans avoir traite
avec les autres Nations , qu'il leurdemeure-
rotepar preciput en pfopre 8c en fouveraine-
té.Sidóneles Angloisattaquentaujourd'huy
les Efpagnols auxIndes, ceux quiparmy eux
ontleplus d'equité,confelfent qu'ils ne leur
ferontpas tant une nouvelle guerre, qu'ils en
continueront une vieille; puifque de tout
temps ilsles y ont ouplus ou moins harcelez,
Seque jamáis on n'a fait -un traite bien for-
melavec eux touchant ce pays .J'ay oüy exa-
minerá quelques-unsdes Curieux, le bien
Se le mal qu'il enpourra revenir aux deux
Eftats. lis tiennent que les Efpagnols y ga-
gneront d'abord en prennant tout ce que les
Angloispoífedent en leurs ierres. Ils trou-

veront de bonnes fommes entre les maiñs
. des Marchands de cette Nation, tant á Bilbao,

Cadis , Se Seville, qu'en quantité d'autres
Porte de leur domination, quileur aideront á
fairelespremiers frais de laguerre.
Car ileft á confiderer que depuis long temps

PAngleterre fait prefque tout letrafic d'Ef-
pagne.Les Hollandois pendant leur guerre,Sc
lesFrangois depuis leur rupture , n'y ont eu
du commerce que par ionmoyen.Telíement
que les Anglois fe font établispuifíamment,
Se ont acquis de grands eftets en unpays riche



enargent, pa-uvreendenrées, Scquinepou-
voftrecevoir de che z fes vóifins cedes quilüy
eííoient neceífaires, que par leurs -máins.
A cette confifcation des biens des Mar-
chands Anglois, -en tous les endroits oü le
Roy d'Efpagne adu pouvoiron ne peut pas
oppofer celle des biens des Efpágnolsen An-
gletterre ;car comme ilsont Jacoutumede
ne point poner les armes au fervice d'aucun
Prince étránger ;ils ont pour máxime de
feureté de commerce , de ne I'exercer que
danslespays de leur propre Roy. Ainfi i!s
n'en fortent point, quelque grand que foit
lenegoce qu'ilsfont, Se ilsfe contentent de
traitíer'chez eux avec les Marchands des au-
tres Nations, qüi pour'Juppléer au defaut'

de correfppndence , s'y vont établir , 8c le
fontd'autant plus volontiers, que par lán'ay-
antpas affaire á des gens fort intelligens en
leur marchandifes, ikyfontde plus grands
profite. ;

Voilá done le Roy d'Efpagne hors de
crainte qu'on rende kpareille á fes Sujete,
pendant qu'ildepoüíllera ceux de laRepublb
.que, quife font établis gá Se lá en fes terres.
Mais ce petit 8e leger avántage, qui ne nut-
raqu'á quelques particuliers, n'eft pas com-
parable á celuy que les Anglois auront á
courir les deux Mers d'Efpagne, Sea atta-
quer toutcequiluy viendra de chez fes voi-
íins, dont elle peut ápeiné fe pañer. Ainfi
Genes, -Naples, Amfterdam Se Anvers quiy



H'^Srandes.afta'iies, .n,:y pourrontprei-
'queríen envoyerv quine .couvre .nfqne de

tomberentre leurs mains; Sefi par hazard

ils fontdes conqueftesen P Amenque,ou s ils

-en prenHent la Fióte, comme. ils femblént

.ne s'y "point: épargner,.oro--verJár la.Tamiíe

chargéedes richef dépoüílies: de PuuSe de

rí^utreMonda:n aute "-\u25a0'- tip .. aobt* \u25a0 \u25a0

.'-.A toutes ees eonfiderations deperte Se de

orínparticuUer, onen'adjoufteune d'Eftat,

quíeftque parla guerre des Anglois, ceva-
-
ñe Si confus-corps-dek Mcnarrríii ed'Efpag-

-ífíe,:pe-r'drá'prefqüetoute ía;Ikifon.Se toute

-fácommüñicatión av.ee fes membr.es les plus
-éloign'éz ;tár-ayant-k-güerre avec laFran-
jeé, eile-ñ'-en á-guere de bien libre-que par
:Mer, qüiluyferaofté'par uneNation quiy
éftfipuiñante,: qu-' elles'en attribue PEmpi-
"ré, -IPeft vráyque quelques uns difent.rey,
íqu'oñ ne laiíferapas de s'esiauvf irdepafiage
-lemié'üxqüe Pon pourra,:de mefme qu'on
ríe faifoitdü-tettVps qu'on eftoit'én guerre a-

vécíesHolkn'dois;fnais d'autres remarquent

qu'íl- ya grande difference de Puna 1autre

Eftat, puis qu'outre que PAngleterre eft
d'une fituafion fiavantageufe, ¡qu'elle peut
prefque fans péinérompreda communicati-
ondé I'Efpagne avéé k'Fkndre, kpuiflance
des Hollandois -par mé-r n'a proprement pá-

rú,qüe lorsqué la guefre eftoit deja vieille, 8c
qu'on n'en avoit plus lapremiere animofité ,
"aülieuqu'icy onaura affaire áune Nation,

D:



quine formepas , Se .¿'amafie pas fes forces
pour combatiré, maisqui.combat pour em-
pJoyer celles qu'elle a fur pied. Outre que
Je Roy d'Efpagne n'étoit pas alors épuifé
d'hommes Se d'argent, commeil Peft ápre-
fent, Se qu'ilpouvoit mettre dkífezbonnes
Flottes en mer ,ipour. y .. contrequárrer les
Hollandois, quide plus ayant le commerce
fimplement pour butdans Jes navigations,
tafchoient piusa pañér librement par toutes
les Mers, que d'en ofter la communication á
leurs ennemis, Ainfibien que fouvent ikay-

. ent attaqué leurs Flottes ,jSe qu'ils en ayent
pris quelques-unes ,nous voyons que pour-
tant ilsnefe fontpas montrez fort afores áde
tdks conquéñes, parce que leurs Marchands
yeftoient intereífez,Sc enrecevoient prefque-
autant de dommage que ceux de Cadis Sede
Seville mefme. :On fgait qu!á mefme temps
que íeufs Vaiñeaüx de guerre ;crpifoient la
Merpoursen ofterlecommerce aux Eípa-.gnok que ceux de leurs Marchands faifoient
en leur faveur les alíées Se les yenüés de Flan-

.dres, deNaples Se de Genes, 8c fervoientá
porter leurs plus fecrets avis 8c leurs meilieu-
res munitions.:, aulieu qu'en cette guerre a-
recd'Anglois, tout -ira avec une autre cha-
Jeur; 8c queC.romwél ne fe fouciant pasd'y
•ménagerquelque trafiepour ía Nation, paf-
íerad'ábord dans une offenfivefans relafche,
Se iratout droitá laconquefte des Indes , en
eherchantde les incommoder par tout,afin;d'en avoirmeiíkur marché. iPAu



L'Autheur rapporte les máximes principales dt
deuxécritscompofez enCaftillan, oufontre-
prefentées les neceffitez de VEfpagne ,&les

abas qui s'y commettent avec les moyens d'y

pourvoir.

C H A P IT R E XXIV.

l'Ayreprefenté dans le precedent Chapítre
J leplus fuccinaement qu'ilm'a eftépoffi-
ble,ce que j'ay oiiydiréáMadrid, des defleins
deCromwel Se des negociations qui fefai-
foient avec luy, par les Ambafladeurs des
deux. plus grands Roys de PEurope, ou ce
que j'ay pü tirer de divers raifonnemens
qu'on y a faite furce firjet,pendant environ
trois mois que j'y ay efté. Avant quej'en par-
te je veuxremarquer qu'ilfortitde deflbus la
preñe deux Ecrits, qui découvroient á plein
Se avec ingenuité les grandes neceffitez de
PEftat; cequifurpritceuxqui ne croyoient
pas qu'un- veritable Efpagnol puft jamáis
avoüer que fes forces fontépuiféeSiSe qu'ileft
tombé en foibleñe. Le premier avoit efté
compofépar un DomPhilippe Antonio Alofa,
Chevalier dePOrdre de Calafrava ,Confeií-
IerduRoy, Se fon Secretaire en Ja Chambre
de la kinte genérale Inquifition. 11 conte-

noit une exhortation aux Ecdeíiafciques de

fecourir leRoypar des contributions voíon-
taires, en une neceífité fi urgente qu^eftoit
celle de fon Royaume. Apres en avoirdit



lescaufes, qu'iltire des le temps auquel Phi-
lippe11. engagea prefque tous fes revenus ,
pour añifter laLigue 8e baftirl'Efcurial, ge a-
voir reprefenté que fous PhilippeIII. fon
fi'ls,les occafions des dépenfes s'accrurent par
les guerres d'Italie ge de Flandres, par la tran-
fktiondek Courde Valladolida Madrid, 8c
par les frais qu'il falut faire pour Pentre-
tiendes PrincesdeSavoye, Se la reception
des Ambafíádeurs d'Angleterre 8c de Fran-
ce, Se que ce quiacheva d'affoiblirl'Eftat, 8c
quile jetta dans une plus grande mifere, fut
le hauífement de la monnoye de billón, la
Jubida de la moneda de vellón, dont le Sauvedra
dit,qu'ilarrivaplus de malá i'Efpagne ,que
fitouslesferpens Se tous les monftres d'Af-
friquePeuífent attaquée :IIfait voirque lors
que ce Royluy focceda ,iltrouva l'Eftat fi
pauvre, que c'eft une merveillequ'il ait pü
refifterátant d'ennemis quiá mefme temps
luyont declárela guerre, Se conclud qu'a-
pres tant d'échecs qu'ila receus, ileft en dan-
ger denepouvoir p!us fe deffendre, fiPon n'a
recours áquelque moyén de luy donUej une
prompte aífiftance j Se que de penfer á de
nouveaux impofts, ou a augraenter íes víeux,
ilne peut eftreá propos, püisqu'en cequi eft
impoféon trouve une impuiñanc'e genérale
en tous les Sujets de lepayer.

Cela pofé,ilditqu'on ne peutplns s'adreí-
fer qu'aux Ecclefiaftiques , qui" ayant tou-
3ours tenu laporte ouverte á toute forted'ac-



quLfitions ,Se fermée á la moindre aüena-
tion, 8c ne fupportant prefque point de char-
ges, tiennent toutes les richeñés de l'Eftat,

pendant qu'une plus docfte plume que la fien-
ne travaillé ámontrer qu'on peut lesobliger
ge les conrraindre juftementá; contribuerau
Roy en fes grands befoins. IIdeclare que fon
deifeineft denéles portér qu'á une liberalité
volontaire. Pour les y conduire , ilmontre
qu'illeur ferautile de contribuer ,puifque fi
fe;Roy eft obligé de prefferpar toute forte
de rigüeurs les SecuÍiérs,ils abandtínherónt Se
lepays 8ck culture des champs, par oü lesre-
venus des Eedefiaftiques eefteront.qui nelés
tireht que deleurs máins, par dixrnes, céns ,
8c autres rentes conftituées , tant furles fer-
mesqu'ils tiennent d'eux, que fur les biens
qu'ils onten leur propré." _; X.'
1 Dé laiípaife á diré que cétte

;liberalité fe
doitpriíjcipaleméntá un Roy.Catholique ,
qúi.ñ'apoür but quedé bien déPÉgUfe ;qui
ne demande les moyens pour contiñüér lá
guerre , qü'afin d'obtenir laPaix, Se quine

les demande qu'apres lesavoirdonnez :puif-
que c'eft á ceux-priñcipalemeüt..'qui par lé
drüítdé" patrbhat dé fá'Majefté ont efté'nóm-
mez Se aváñcez aux Benéficés, qu'on de-
mande cette cóntfjbütion Se ce fécours vo-
lontaire ;qu'ils veüillént feulement fé priver
deléursméubksprécjéux, de leurs fervices
de vaiflelíe" d'argent 8c de jeürs grands trains,
qu'ils fiéñnení íans dbuteppur faire montre



dekurpuiffance, qui paroiftra bien mieux
quand ils aflifteront 8e donneront comme
i'aumofne á leur Roy.En eftant venu jufques
Já,il tient que pour kleur demander pluseffi-
cacement, leRoy dote choifirquelque grand
Miniftre, ou homme d'Eftat de ía Cour,de
quiles.Ecelefiaftiques ayent en quelque fagon
obtenu les Benefices qu'ils tiennent , 8cde
qui ilspuiñent efperer quelque plus grand
avancem ent, par le rapport qu'il fera auRoy
Se á fon Confeil,de laliberalité qu'ils auront
exercée , Se de laprompfcitude avec laquelle
ils l'auront faite. IIajoüte qu'ayant receu
leurs dignitez parle moyende ce Miniftre,
ik n'oferont le refufer,de peür de paífer
pour ingrats , 8e Pefperance qu'ils auront
d'en obtenir de plusgrandes par fon moyen,
les portera á faireplus de íiberalitez :Se afin
qu'ils n'en foient empefchez par leurs deli-
berations. ilconfeille qu'on ne s'addreife au
Corps ny áría-Comrnunauté affemblée.en
Chapitre, mais qu'on lespenneen particu-
-lier 8c en détail, en écrivant exacftemént ceux
qui fe firont montrez les plus prompts á
exercer lacharité enyers leur Seigneur 8e
Maiftre,afinqué cekleurferye comme d'un
titre pour en. obtenir aux occafibns dé plus
grandes faveurs. Par -cette methode ,;quieft
proprement celle d'une colleíte pour PE-
fiat, ilcroit que leRoy pourra en peu de
temps amalfer une bonne fomme d'argent
pourl'entretiendefes Troupes, quiperiífent



fauté depayement,8c pour le reftabliflement
de fes affaires qui font partoutendefordre
parcette mefme neceffité.

Le fecond Imprimé qui parut en ce temps

lá fut unmemorial drene pairan certam Ca-
pteaine nommé Jofeph Puteol.oü ilreprefen-
te au Roy,comment en foulageant fonpeu-
pleilpourra mieux fairelaguerre, como asis-
tiendo a todos,ce font fes pzcolesfe pueda lograr
elhazer mejor /¿gamvi.Les expediente quily
propofefembloient eftre d'un homme d'ef-

'

prit áceux qui ne le connoiflbient pas.mais la
. forcé duprejugé faifoitenplufieurs,qui fga-

voient quiileftoit,qu'ilsméprifoient fes rai-
fons, parce qu'il n'eftoit pasen une haute
fortune. ;comme fila bonté d'un medica-
ment dépendoit de la condition du Medecin,
¿r- aliquando etiam olitorcommode non effet hcxt-
tits.Ss.ns m'arrefter á ceux cy,je veuxrappor-
ter icy ce que les autres trouvoient du plus
judicieuxenfonEcrit; aufiibien fervira-t'il
ámieuxcomprendre l'eftat auquelje m'en
vay laiíferI'Efpagne. Apres avoir faitvoiren
détail tous les revenus que fonRoy tiréde

.fes Royames de Canille Se des Indes ,quien
grps ne montent qu'á dixhuit millionsd'or j
dont mefme Philippe IV. á prefent re-

gnant, quand ilvintá laCouronne,ne trouva
de libre 8e de franc que huit millions deux
cent foixante 8c quatorze milécus ,qu'ilfut
prefque auífitoftobligé d'engager aux Parti-
fans pour refifter ala France Se qu'ilafienaea

H l^^mm^Mcore



core plus ees années paifées pour avoir de
quoy reduire laCatalogne; appaifer les trou-
bles deNaples Se de Sicile;deffendre PEftat
de Milán;recouvrerPortolongone8e Piom-
bin,Se quantité dePlaces en Flandfe ;Se fe-
Courir les Princes qui ont pris fon party en
ees revolutions de France , ilconclud que
pour remedier áune figrande difette -, oü fe
trouvent les affaires de fonRoy;ilfaut fe fer-
vird'une épargne tres étroife, 8c d'une ce-
conomie fres exacte. Les moyens qu'il en
propofe,font autant de remarques de íamau-
vaife diípenfation 8c adminiftration des de-
nierspublics.

Prémierément ,ilditque ce qui empefche
qu'on nepuiífe fournir á ía fobfiftance des
Armées ,n'eft pas feulement Pengagement
qu'on a fait des principaux revenus de PE-
ftat, á ceux quiontpreftéau Royenfesbe-
foins;mais aüflilevolenorme d'un nombre
infinyd'Oíficiers,qui font établis pour lesré-
couvrer, d'oü vientque leRoy a eu fuj'etde
fe pkindre en fa propofitiona las Cortes, que
de dixmillionsque luy donnent fes -Ro'yaü-
mesdéCaftille , iln'en tireque troisSe de-
my,les fixautres demeurans entre les mains
de plus de dixmilleTreíbriers , Secrétáires ,
Receveürs ,8c autres perfonnes ,qui ne vi-
Vent que de k rapiñe qu'il exercent fur le
Roy Se fur fonpeupíe.

En fuittei!voudroitque parmy les Aífen-
tiftesouPartifans,tant anciens que modernes,



l'ondiftinguaft ceux quiont trátete de bonne

foy,Se quin'ont pas profité malitieufement

de la neceífité des affaires , d'avec ceux qui
s'en font prévalus par finefle,en achetant les
droits du Roy. Aceux lá iltient qu'ileft jufte
que Pon faífe bonne compofition , 8c qu'on
les kiffejoüirdes droits, qu'ils fe font égale-
ment acquis; mais pour les autres qu'on les
dote traiter avec toute larigueur poífible ,_ Se
leur fairerendre gorge.comme á des ufuriers
ábrüler , Se á des voleursá pendre. Surle
fait des recpmpenfes ,iltrouve qu'il eftjufte
dereconnoiftreceuxquioht rendu quelque
bon fervice.en quelque neceífité que foitPE-

ftat: mais ilne veut pas que pour cela leRoy
mette la maín á labourfe,8c qu'ilfoitliberal ,
lors qu'iln'apoint de quoy l'eftre.llluy con-
feiíle que puis que la grande naifíánce_ n'eft
pas toüjours une fource de grandes actions ,
ge que les enfans n'heritent que rarement de
la vakur Se de Pefprit de léurs peres, ilnekif-
fepas dans les maifons Se en fucceífion qua-
tre cent Se quatre- vingt onze Commande-
.ries, que poífedent les huitOrdres militaires
d'Efpagne ,qui valent plusd'un milliond'or

de rente , Se qu'aulieudelesdonnerparfa-
veur le plus fouvent á desperfonnes indignes
8c inútiles , illes diftribuéáceux quiauront

confervé ouétendu les limites de la Monar-
chie. Et fiquelquefois illes laiflefortird'en-
tre les gens de guerre,que ce foitpour un ha-
bileMiniftred'Eftat,ouun adróte Ambaifa-

deur ,



deur,qui íánstirer l'épée, a deffendu une pk-
ce, en a furpris une autre,aempefché unek-
vée á Pennemy , a ofté les vivres Se les muni-
tionsá une armée , a fait que les voifins s'y
font oppofez, aobligéun Prince de quitter
fa neutralité,a confervé PAllié,s'eftaíTuré de
celuydont on doutoit,8c qui enfinpar fonef-
pritSe par fon induftrie, a procuré de grands
avantages a fonMaiftre Se á P Eftat. Cepen-
dant ilfeplaint que bienloín de donher leíb-
lide de ees Ordresá des perfonnes quileme-
ritent, onleur enréfufe mefme Pexterieur Se
i'écktant qui ne confine qu'en Phabit. Ainfi
ilditque Monfieur de faint Maurice, Gen-
til-homme Bourguignon í, qui avoit tres
bien fervy,a eftépíufieurs années kns le pou-
voirobtenir, bien que le Marquis de Carace-
ne eüt écrit en fa faveur,8c rendu témoigna-
ge deía vertu Sede fongrand merite.Qu'ain-
fiilne s'eftonne pas que de fon temps iln'ya
en toutes les Troupes quifervent dans leMi-
lanois ,.que huit Chevaliers , puifque ¿H
honneur , qui devroit eftre la recompenfe
des gens de guerre ,ne fedonne leplus fou-
vent.qu'á des gens deplume, ouáceux qui
s'appuyent plus fork robbeque íur l'épée,
encoré qu'ils laportent toüjours ;,pour mar-
que de ce qu'ils devroient eftre plutoft que
de ce qu'ils font. Apres cette dedueftion d'a-
busau maniement des Finances de fon Roy,
ílpane áux moyens de les accroiftre , Se
deslieux mieux aífurer, Pour les accroiftre ií



veut que Pon eonfidere queIEfpagne eftant
habitée par des gens.tres riches ,par d'autres
quifontañez accommodez; Se par des pau-

vres,dont le nombre eftleplus grand ,on
ne peut favorifer Fundes trois partís en
Pimpofitiondes contributions.pour PEftat,
fans qu'on faífetort aux deux-autres ,8c au
Souverain mefme í Se.qu' ainfi.ilfaut qu'on
y obferve cette proportion Geometrique ,
quiaégaid aux forces 8c aux moyens d'un

chacun , Se qui nepermet pas qu'il enarri-
veenkRepublique, comme ennos corps 9

oü bien fouvent, toutesríes imauvaifeshü-
meurs tombent fur lapartie

-la.plus foible»
Ayantpoféunfibonfoñdemenf ,ilatraque
ceux quipoífedent leplus ,Se qui payentle
-moins , Se montre qué leClergé d'Efpagne
quieft firiehene donne au Roy que quatre
cent quarante fept milécus ,quin'eft qu'une
bágatelleau prixde ce qu'ilpéut faire. D'oü
ilconclud, qu'on peut prendre futleur fonds
un tres-jufte expedient d'une augmentation
derevenusenunefi grande neceífité de PE-
ftat.A lahaute Se moyenne Noblefle.il ne jü=
ge pas que l'onpuifleavec equité rien impo-
ferdeplus ,puifqu'il fetrouveraqu'aujour-
d'huy ellepaye le tiersde fonrevenu :mais

.bien furles Laboureurs,fur les Marchands,8e
íurles richeífes inconnues,8cdont onpoun-ote
tirerde plus grands fubfides, que ceux qu'on
en a, fil'onvouloitbien examiner les fources
de leur abondance , Quant aux impofitions



malaftífes.;,; ildit que- celle quiconfifte-en
jaíruítiéme.partie de la chair,dePhuile.ddu

yin &c.eft lapire.de toutes, puis qu'elle don-
.nepccafion á.mille fraudes,tant des Cffkiers
;;quédeceuxqui entreprennent.de faire en-
,treKcésdenrées dans Madrid, Scautres vilks,
dans payer les. droits..A:quo:'y j'adjóüteray ,
:qú'on m'a añuré, qu'ily a uhnombre infiny
. degens quiríe riventque de-ce métier;' Juf-. quesda que non feulement ees neceffiteux
-de bonne maifon ,Secesvrílíansfiloyx, qui,veulent vivrefans rien faire,dont les Cours

-SedesgrandesV.iíIesne manquent jamais.s'en
.•meíléntmars auífilesMoteles , Se les moros
-..aecomriiodez des plus grands Seigneurs.'; Ge
:-qUÍ-a obÜgéde pourvoirde Gardes ceux-
quifont commis á ía eollectede ees impoíb?,

-avec cettecondition , que lors qu'ils áttrape-
vrónt des denrées qu'on faitentrer fans payer

•- les -droits, éllesríeur áppartiéftdroñt. Mais
:de ce qu'on a eftably-pónr redoubler leur
'vigiknee,ilsfe-fontformé-üne eípecede po-
ríitiqüe_, 'par kqüdle confiderant Pintéreft

du Roy, comme celuy qui feroit ceífierkur
gaiñ, s'ilsle pourfuivoient avec vigueur ',- ils
nefont pas fortexacfts áy prendre garde; tel-'íement que voyant bien, que s'ils nef ermoi-
ént quelquefois íes veux, ceüx qui fe fnéf-
-léht de cette efpéce de contrebande enában-
doüneroiéntJaprofeífion, n'y trouvant que
penes Se confifeations de leurs denrées,•
Se qu'ainfi le Roy feroit bien payé de fes



droits, más qu'eux. n'ytrouveroient-plus de

gaináfairé, ik s'entendent aved.les.Entre-
preneurs de contrebandft' Se ne leurfaififfent
leurs marchandifes, que lors qu'ils en ont

tant faitentrer, -qu'ils ont plus gagnequ us
-
ne perdent. Ainfife commerce.s'entretient
aux dépens dü- Roy, Se quantite.de rai-

:neansfenoumífenédu fangdu pauvre.peu-
ple, furqui tombe tout lemal d'un figrand
defordre. Parrríyd'autres impofts, quiluy
femblent mal áífis, 8c que je ne mjamn-
feray pas a rnettre icy, puis qu'auffi bien
jene les connote- pas tous, Se qu'ils-nere-

- viennent pasaux noñres/ilcpmpte fe papier
marqué I difant que c'eftun revenu peu fia-
ble, fefondántfur ¡achicaneüláquellek fo-
lie 8e Popinkftreté des hommes donne l'e-
ftre. Oü eft áremarquer qu'á mefme temps
qu'on blafme cet impon en Efpagne, oüileft
eftably, comme peu affuréSe peu ütileau
public,on en propofe Se on-en preñé d'éta-
bliifementen'Francé.conimed'une piece qui
doitproduire des millionsau Roy. IIeftvray
que comme en France oneft peut-eftre plus
fou en chicane qu'en Efpagne ony en pour-
roit tirerun plus grand fonds que nonpas en

un pays, oü ce falemeftier ,pour le civilau
moins, n'eft pas tant en regne :au lieuqu'en
France ils'exerce avec tant d'avidité ,tant de
rapiñe 8c tant de longueur que cette horrible
befte ,'qui fe nourrit fibien parmy tant de tri-
bunaux- divers , Se les; confites de leurs Jurif-



d^iétions, peutpañer pour.-und.esfleaux , quis'oppofedavantageau bonheur de lá Nation
Seau repos des familles.

ApresquecetAutheura marqué tout ce
qu'il trouvede peu jufte 8c de mal enrendu
en quelques impoíitions, dontfiparle, ilcon-
-feilleá fonRoy,qu'ilfaífe uncompte de tou-
tes ees petites partiesmal aífifes ¿ quiluyfont
ruineufesScáíonpeuple, Se qu'files impofe
avec proportion fur tous les biens de fes Sü-
jets, á qui elles nepeferontguereseftantdi-
vifées avec égalité,8eaufquds ilfera tres doux
de s'eftre redimez pour peu de chofe de tant
de vexátions qui.font plus au profit de mille
Coquíns, qu'ácduydel'Eftat. Si l'on veut
faireles efforts qu'ilpropofe, 8c fe fervirdes
moyens qu'ilen donne, ilne doute point que
íaNationnefurmonte tous fes ennemis ,y
ayant tant de conqueftes qui témoignentfia
valeur,tant delivres,'qui fontdes marques

defoneíprit^Sc tant d'or.Se d'argent marqué
áfoncoin, quicourtpar tout, bien qu'elle
n'en regoive pointd'étranger quimontre fa
richeñe.

Vtfite de l'Autheur &de ceux defa Compagnk
au Comte de Pigneranda. Eloge de ce Comte.

C H A P IT R £ XXV.

T)Endantqueles deuxEcrits ,fur lefquels
A j'ay difcouru dans leprecedent Chapitre,



fourniñbientános converfations \fune nou-
veauté tout á faitextraordinaire, á caufe du

genie de laNation,quine vagueres a décou-
vriroülebaftlabkífe, Se dont laconftance
eftfiadmirable, qu'elle faittoüjours bonne ;\u25a0

mine á mauvais jeu;nous receümes des let-
tfes pour'quelques-uns des principaux Mi-.
niftres du RoyCatholique. Sielles nous fuf- ,

fentvenuesdésle commencement de noftre
s.mvée a Madrid, elles nousauroientfervy á
mieux connoiftre de. quel airón viten cette.
Cour;mais comme .nous ne les eümes qu'au
mois de Juin, 8cquepour prevenirles gran-
des chaleurs ,nous voulionsrepafierl.es Py- ;

renées avant qu'elíes: commengaffent ,¡il.ne ¡

nous réftoit gucre de temps á eftre en un
pays, oü leSoleil eft un peu trop prodigue de
fes rayons .Cependantpour enprofiterautant
qu'il eftoit poífible,Selefairefeíenlesfor-
mes.je m'addreffay aDom Mardn,Secretaire;
du Comte dePigneranda ,Se lepriayde don-
ner á fon Maiftrela lettre de faveur qüenous
avionspour luy;je Pentretins de la condi-
tion Se des quaíitez de Monfieur de...... Se
de Moníieur fonFrere ,afinqu'ilPen aver-
tift. Je fceus deplusdquelleheureonpour-
roitle voir, afinqu'on ne lefütpas chercher
au temps qü'ii ne donne, pointd'auJience.
Ces precautions font á fuivre en cette Cour,
pour tous ceux quin'eítant pas connus , ou
n'ayant perfonne quiles introduife, veulent
parler en particulier á^ qudqu'un des prin-



cipaux Miniftres. Car par lá: lis ne.s'expo-
fent pas áefluyer cette feiche gravité.quj leur
fait recevoiravec un vikge de plomb', c'eftá^
diré froid8e peu ouvert, tous ceux pour qui
ils-auroitpeur de fe méprendre enleur.'d— .
vilteé, ne fcachant pas quiils fontríoint qu'á-
en parler engeneral ,unhomme d'efpritné
doitjamáis rendre luymeíme. cette forte.de
lettres, qui nefontquepourlefaireconnoi-
ftre á des perfonnes qu'il n'a jamáis. veués;.
carfionleslitenfa prefence ,iífouffreuri
moment-d'incivílteéfafcheufe.Scfionremet.
á les lireapres qu'ils'en fera alié,, ilríe. rec'oit
en-.cettepremierevifitequedes carreííes tie-:
de's ,:vagues8c confufes , Se quiretombent.
plus fur celuy quiécrit, que fur.celuy pour
quiilécrit. Nous ne fumes pasen ees pei-
nes ,car leComte, ayant efté informé.Se par.
la lettredé Dom Eftevah de Camorra , Separ
le rapport dé fon Sccrétaire,dece qu'eftoient
ceüx qüide viendroient falüef á une félle,
heure ,ndus fitun accueiltel qu'on lepou-
voitiouhaiter. Auífi n'y a-t-ilpoint de Sei-
gneur en cette Cour quientende mieuxion
monde que-luy, qui foitplusaccort , 8c qui
fcifpius affable aux Etrangers.

-Ila Pábord-
heureux Se accPmpagné dedouceur-jquifak
voirqu'á la feveritédes mceurs dé fonpays V
8c á cette imperieüfe gravité dé kNation X
a mefléun certain airé?ranger, qui en dimi-
nué Paufterité ,Se quiluydonne dePagrée-
ment én fafacón ükgir,téllementqüe.íií'a-
"? ' "

dreífe
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drene gc-lagalanterfe du premier désd7^P
qifins fitdiré,, Gr^curctingmium.rmftuerat Ita-

licisartibuf -:,¡onpeut aífurer,quecelfe de.ee
grand Homme- faitypir,que Hifpanicumfu-
per•cilium pqteft moribus exteris &-comitat?eyo-

ticadilui. Soneforit Sc-fo.njugémentp.nt:p'a-:-
ruienifon;, Ambáflade de.Plenippten.-tiaiíeá
Munfterd;:Se ;epmme ja;,npuvélLe- arriva:á
M§drid-i de lapromotiondu Cardinal Chigi
auPontificat, Sedu grand defir que ce S. Fe-
re témoignoit poür la Paix entre fes deux
Gouronnes ',- onparla-de PenvoyeráRomé
ppurpAmhafiaded'obedience ;mais eneffet
onneleyouloit'choifir.ppurcetempÍQyj:que
par"ce qu'ayant cóntracfé. grande amteié" Se;
habitudeayec lenouveau Pontife , lors qu'il
eftoit Noncé en Alfernagne :c on efperoit;
qu'ily.pourroitbeaucoup fervir fon Maiftre:
pour touteforte de.négocktions.- ¡Onpublk;
mefmedivers ayantages qué le_Royluyyour:
loitfairepourPobligeiríe Paecepter ., outre
une bonne fomme de_ eomptant .;ondifoiti
qu'ónríuy aflignoít: trote mille duqate par
mois.quel'on donnoit le titredeComte á fon
fils, qu'on luycontinuóte la. Preíidence du;.
Confeil des Indes., Se que k.clefd'or:,.quil:
n'ávoit que Capona, c'eft á diré feukment par
honneur, luyeftoitconferée a excfcicio^Pefk.
á dire.en ufage ., Se avéc toutes fes preroga-í
tives:. Cependant on n'a encoré rien faitde
tout.ceta., 8e;nous n'én avons ouy quele.
bruit. Auífi ceux qui fgavent la confiance



qu'a Dom Luis deHaro , en fa ndélite Se en fa
capacité ,ne croyent pas qu'ill'éloignedu
Confeil que leplus tardqu'il pourra. Ayant
ainfieu toute forte de ktisfaétioñ en noftre
prendere viíite,á un fihonnefte homme ,
qui h'óublia rien de ce qui pouvoit perfua-
derMoníieurde f..:de l'eftirñe qu'iPfai-
foitde faperfonne'Sc de fonmente jqü'S ré-íi
connut d'abord parcette vivacité d'eforte düi'
eft fi natureíje aux perfonnes extraordínai-
res, qu'dles n'ont pas befoin dé parler deux
fois á ceux qui Jes approchent pour feavoir-
ce qu'ils valent ,:nous crümes avoir faitune:.
bonne avance pour eftre bien' reeeus de D,-
Luis-de Haro,lorfque nous le verrions.: í-Car*
outre que nous avions une lettrépourlüyV'
nous nedoutions pointqu'il ne Pentretinft;,"-
Se de lavifiteque nous luyavions rendué ,Se -
detoutcequipoürróitf'obligerá faire:bóft-
accueil aux premiers Holkndois'de. marque"
quiavoiedtpaífefen Efpagnédepuisría-.Paix; -
qu'ilconfidere comme un Ouvragepour fe-'
que! il-femble s'interefíer á ce qs'ondúy-
montre que cette reconcillktion- apres une
guerre de prés de quatre-víngt ans eft tout á
faitpuré Se fincere,:8c n'a pasfeulementdef-
armé les mains ge les. bras ,. mais-'auífi les;
coeürsSe les efprits: Sarquoy je diray que
bien que fous. les Minifixesque nous avohs
approchez. nous ayent témoignéque.c'eftoit
ialeurs íl-ntimens ,iln'en a pas efté de mef-mede plufíeurs particulfers ,.quinous mon-



troient un vikge añez ferain Se amiable ,lors
qu'ils nous prenoient pour Fkmans ,mais
lorfquepar trop de curiofité, ils vouloient
fcavoir de quel

-
endroit des Pays-bas' nous

eftions , Se que nous leur refpondions de
Holknde, l'airleur en devenoitrude, 8c ils
changeoient de ton Se de voix,comme íia-
vec ce mot nous leur euffions donné un coup
de mañué, qui eftourdifíbittoute la conver-
fation8ck.familiarité commencée, tant ileft
vray que cette Nationa un certain principe
de grandeur oudefieité dans Pame, quine
permet pas qu'elle voye jamáis de bon ceil,
ceux qüi ont efté fes ennemis , quelque paix
qu'elle aitfaite avec. eux. Maispour retour-
ner á noftre fecondeviíite, Se diréde quelle
fagon nous nous y primes , j'ajoüteray qu'a-
vec lalettre quieftoitpour Dom Luis de Haro,
dnnous en avoit envoyé une pourun Gen-
til-homme nommé Alonzo Vergoga, parent
ásDom_ Eftevan desamarra, Ambaifadeur
duRoy Catholique auprésde Meíileurs íes
Etats ,qu'on nous marquoit eftre fort biendansl'efprit de ceFavory. Par lanousjugea-
mes qu'il faloit premierement voir.le fieurAlonzo, afín qu'illuyrendift kíettre.Sc qu'ií
nousyintroduififtápropos. On eutaífezde
peme á fcavoir oüil demeuroit ;mais enfin
ayant appris qu'ilfe tenoit á la campagne ,g-
qu'iln'y avoit á Madrid qu'un de fes fiis, qui
eftoit Gentil-homme de Dom Lilisde Haro,
je fus fe chercher ala maifon de ce premier



Miniftre. IIavoit fa chambre en ville,Sene
venóte piusa cet Hoftd, depuis que fonMai-
ftre eftoit au Buen Retiro avec leRoy, 8c k
civilitédes Officiers, de qui je m'enquis de
fonlogis, n'allapas jufques á me fe faireen-
feigner, tellement que me Payant á peine
bienindiqué, ilme futdifficilede le trouver;
£c plus encoré de le rencontrer. Car comme
i!n'y faifoitque coucher, ilfaloitle chercher
bientard, ou leprendre de fort bon matin.
Ce fut enfin au fortir du íitque je lé trou-
vay, auífi fortenpeine de fcavoir noftre lo-
gis, parce qu'il avoit receu une lettre de
1'Ambaifadeur á fonpere ,. par oüilluy rei-
teróte la priere de nous rendre toute fortedé
bons offices en cette Cour. Je luy donnayk
lettre qui eftoitpour fonpere, Se celle qui
eftoitáDom Luis,lepriant déla rendre, 8c
de fgavoir á quelle heure nous pourrions le
voir. Quelques jours fepaíferent kns qu'il
nous vifitaft,8c fans qu'ilnous rendift aucune
réponfe. Cela me fitjuger qu'ilne confide-
roitguere les lettres de PAmbañadeur ,ou
qu'il n'avoitpas añez d'accez auprés de fon
Maiftre,pour fairece qu'illuymarquoit.

Dif-



D'ESPAGNE. ií/y

Difficultez a obtenir des paffeports pour fortir
d'Efpagne. L'Autheur &ceux de fa com-
pagnie obtiennent audience de Dom Luis dt
Haro. Modefiie de ce premier Miniftrt. De
quelle forte enufent ceux qui ont affaire a luy.
Sa conduite comparée avec l'ambitwn ordinai-
re des Miniftres des Primees. Ses occupations
&fongrand attachement aufervice du Roy.
Audiences publiques quil donne.. Son efprit
comparé a celuy defonpredeceffeur. Son entre-
tien avec l'Autheur &les perfonnes de fa
compagme. Sa bonté excefjtve. Sa conduite
comparée avec celle d'Olivarez fon Oncle,
Comparaifon de lafaveur del'un ér de l'au-
tre. Difcours de DomLüis auRoy,lorsqu'il
luy donna l'adminiftration de fes affaires.
Portrait del'exterieur de Dom Luis.

CHA PITRE' XXVI.

f~*Ommenpus penfions á noftre depart, je
mis á fonger aux moyens d'avoirun

paífeport qui fuften bonne forme.eftant tres-
bien averty de l'infoknce 8c de Peffrcnterie &¡ft
de ceux quifontaux paffages, qu'on-nomme cuíu
Puertos , tant pour la Doüanne que pour.k a "h
garde. Ce quifait qu'ilya beaucoup de. for^.

"
ir

"
malitez á obferver. en ees pañeports, \u25a0i£n-i

"
ÍJJ
'
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quite íoient d'une forcé á arrefter Pimpor- f<mríunité 8e lafupercherie de ees fourbes, quine fertifont laque comme autant de Harpies", qui dEj



n'attendent que Jes paífans, 8c fur tout PE-
tranger,pour leur faire toutes les avanies dont
ils fe peuvent avifer.

Je m'enquis foigneufement de toute la
circonípection qu'ily faloit apporter , Se
comme le Comte de Pigneranda avótedélóy
rnéme ditá Monlieur de....que pour ne
pas fortir d'Efpagne fans une de. fes plus bél-
íes raretez ildevoit emmener des chevaux.Sc
qu'illuyferoit avoir tous les pafleports dont
ilauroit befoin; nous eftions hors d'appre-
henfiondeles pouvoirobtenir' auífi avanta-
geux qu'on ¡es pouvoit fouha.iter ;ceux dui
n'ont point d'appuy á laCour pour en eftre
muñís, íbntobligezdepreíenter Requefteá
un certain Confeil, dont eft Secretaire un
nommé Carnero. On ydelibere furía requef-
te, Sefionluyaccordele pañéport qu'il de-
mándenla deliberation palle de ce Confeilá
celuy du Roy, d'oúelle revient quelquefois
approuvée, quelquefois rejettée, 8c fouvent
limitée, puamplifiée, felón que le Reque-
rant a reiifíien fes follicitations pour cette
expedition. EnfinT'bien quepar adreífeou
par prefent on puiífe quelquefois avbir de
fbrtbons paífeports , 8c aífezpromptement ,
ón'-m-'áafíuré qué ceux quine font pas con-
nüs, Sc-qui nd'ñ't pas d'amte, trouvent que de
cette bagatélle on a fait-une negociafioñ épi-
neufe Se lañante. La noftre ne le fut gueres ;
car ayant fait dreíFer unmemoire aífez exact
8c au fens de ceux quifcavoient de qudlie fa-



gon devoit eftre un paffepor.t pour fortir
d'Efpagne fans accroche, jele fus porter á
Dom Martín Secretaire du Comiede Pigne-
randa. IIle vit,ce medit qu'iln'eftoitpas be-
íbin de tant de particukritez, Se que noftre
paífeport devant immedktement venir du
Confeil du Roy, ilnefaloit quetraduire en
Canillan celuy dePArchiduc, Se qu'on nous
en expedieroit unde mefme, qui feroitpar
tout refpecfté.J'acquiefcay áfon fentiment, Se
Moníieur Se moy fumes avec luy
diez Geromimo de laTorre, Secretaire d'Eftat,
auquel ilprefenta un memoire pour le dit
paífeport, Je ¡uy recommandant dek part de
fonMaiftre. IIpromit de le porter des lejour
mefme au Confeil d'Eftat, Se nous fitbeau-
coup de civilité, difantavec une efpece d'ad-
miration Se de tranfport, qui nous íurprit,
Qlandefes, a los quaks quiere tanto, bien el Rey
nueftro Señor que Diosguarde.il nous accompa-
gna avec ees belles paroles ,Se apee beaucoup
d'empreífement jufqu'au bas de fon degré.

Pendantqueí'expedition de noftre paífe-
porteftoitainfifurle tapis, Moníieur de
Se moy fumes un matin voir noftre Señor
Vergoga pour unpeu mieux connoiftre l'hu-
meur de la 'Nation, 8c'fcavoir fipar negli-
gence ou par fatitede credit,ilavoit man-

. qué á faire. ce dont fe prioit í'Ambaífadeur.
Auñi toftilnous fitdes excufes de ce qu'ilne
nous- eftoit pas vehu voir, Se nous ditqu'il-
avoitrendu Ja lettre á Dom Luís de Haro,- 8c



L'Uu- qu'il avoit ordre de nous accompagner a
iheur l'Audience (c'eft ainfi qu'on parle en cette

%Cfo*Cour)qu>iI nous donneroit le lendemain.
cimpa- Par la nous vjfnies que fon retardement á
gnteob- nous rendre réponfe, eftoit pültoft un effet
sien- de l'humeur de laNation,peu empreffée £c
Tient poncftuelle en fes civilitez.auífi bien qu'eii fes
tete' afíaires 'que de fanonchaknce, oude fon peu
Dom de P 0UTOhá faire ce dont ileftoitprié ,mef-
Lüis mefetrouvant parent du Secretaire Gerónimo
de Ha- delaTorre, aquí Je memoirepour noftrepaf-
n. feport avoitefté donné. IIvoulutnous me-

ner diez luy, 8eIeíuyrecommander en no-
ftre prefence. Mais jefus bien furpris de le
trouver tout autre en cette vifite que nous
luy rendions conduite par unde fes parens,
que nons nePavions trouveMonfieurBBH
Stmoy. Car au lieu de ce bon accüeil qu'il
nous avoitfait, Sedont jeviens de parler;íl
eut de lapeine á quitter fa table Se fes papiers,
Sene nous entretint qu'á demy mot , s'amu-
fantá fueilleterdes écrits qu'ilavoitentre íes
mains. Cette inégalité me fcandaüfa 8c fe
plus doux jugement que j'en pü faire, la
confiderant en un homme d'une Nation
qu'on eftime fipeu variable en fon humeur
Se en fesaeftions, eft que ce jour lá ilavoit
J'efprit remply de quelque chofe de grand &
defafcheux. Cela n'empefoha pas, quele len-
demamnous nefuffionsá Pafíignation pour
voirle premier Miniftre d'un? fi firperbe
Cour.IItieftpas de diífkifeaccez, Se on ne Je



trouve pas environné de cette pompe Se de Mofa
cetéclat, qu'affeaent ceux qui tiennent le (liede

premier rang auprés de leurMaiftres. On ne g?
luyfaitpas laCour, Se onnevóte dans fonan-
tichambre que ceux quiont á luyparler. OnXie
n'en rehurte pas un, 8c chacun par ordre eft g*w«

introduit en fachambre, oüilluydit fes 4-$^?
faites, puis en reífortSe fait pkce a d'autres. ¿^
S'ilya quelqu'un qu'ilnefaflepas entrer. Se
quil'ait auparavant entretenu de fon affaire, afaire
illuy faitfcavoir favolonté par fon Secrétate <*¿»J.
xe,Sc s'il n'a rien de nouveau á luypropofer ,
ilfaut qu'il's'en contente. S'ilne luyajamáis
parlé de fon affaire , ou qu'il ait á luy diré
quelque chofe de plus, onle remetauíende-
main, ouá une autre heure. Ainfiilyapeu
de perfonnes qui n'en retoürnent en quel-
que fagon fatisfaites.ou qui n'ayent l'efperan- Saton.
cede l'eftre quant au point de l'Audience. dv'm
Au lieu qu'autrepartles premiers Miniftres
fontune eípece de divinité,qui fe communi- vec f~a

que fortrarement, qu'on ne montre qu'apres bitioa.
millerebute, Se qui ne fe contentans pas de ordi-
participer ál'authoritédu Souverain, veulent nairs

undegréd'adorationaudeñusdufien. Auífi
"
;

peut- bnaflurer, que fileMiniftere eft á ceux-pet
cyun fujet de gloire, de vanité Se de'pkifir,¿e¡

ilnel'eftá Dom Luis, de lafagonqu'il l'ex-Prm-

erce, que d'occupation, de travail Se de pei- ces'

ne, 8c que parmy ceux quiont lemaniement
des affaires ,iln'eft pas feuíement de pre-
mier en rang, mate auífi en áttáchement Se



Sesoc- enfujetion pour le fervicede fon Roy. En
cupati- effet.ii s'y donne tout entier,- car des le matin
°ffO) apres fes devotions, Se qu'il a fait un tourá
grand J'Appartementclu Roy,pour voir s'il n'ya
«ií- den á quoy ildoivepourvoir, ils'en vienten-
ckemh virón les fept ou huit heures s'aífeoir álata-
aufer^ ble de la Chambre de fes expeditions, oüileft•mee »jufqUes^ une fieure apres midy á ordonner*"*- á íes Secretaires, fur tout ce qu'ily a á faire,

Seáécouterceux qui ont á traitter avec luy,. qu'on luyprefente par ordre, commejeviens
de diré, 8cPaprefdifnée ilfe renferme pén--
dant queJques heures.' Puis environ les qua-
tre oules cinq,'il retourne á la mefme Cham-
bre, oü ileft dansdepareilles occupations,

lAudi- jufqu'á fept heures du foir.IIya deux jours
ences_ de la femaine ,aufquels ildonne Audience
fl'f!d P"k%ue 'auífibien quekRoy :Se alors cha-
&m

e CUn J entre' & j'ya}'veude toutes fortes de
Luis, perfonnes, Se mefme des ibJdáts eftropiez 8c

tout nuds. quis'y prefentoient auífibien que
fes autres, pour faire enteñdre leurs preten-
tions.fans qu'on y apportaft autre diftinérion,
que de les faire avancer avec difcretion ge re-
ípeét, s'iis ne i'obfervoient pas.

A tout cela ilfaut ajoüter un foinprefque
univerfel qu'ila detoutek Maifon du Roy,
dontil eft grand Ecuyer, Se fes heures qu'il
"faut qu'il donne aux Confeils. Privé Sed'Eftat, Se les Audiences de Ceremonie,
ou d'affau-es aux Ambaífadeurs, Se Agens
desPrmces étrangers. Telfement qu'iln'y a



guerc de vie plus agitée 8e occupée que la Son ef-
fienne. Ie ne parleray point de fa capacité, tnt

ny ce fon efprit. Les Efpagnols nele tiennent X'-f^
pas égalá celuy de fonpredeceífeu'r ,quil'a- lfljde
voit yifce.actif aupoífible ,mais ilsajoütenty«, p e-r-
qu'ils n'en eftoiént- pas pour cela plus heu- decef-
reux ny enpublic nyen pardculier, ge que lafetct,

grande moderation Sebonté de celuy-cy,vaut
bien Pardeur Se Je feu de l'autre, qui pour
exécuterfesdeífeins, nekiflbitperfonneen
repos , tant eftvray ce que difent les Politi-
ques, que les plus grandes intdligences ne
íont pas les meilleures pour le gouvernement
de l'Eftat, Se qu'elíes portent la vené fiayant
qu'elíes font fouvent des kuts Scdesbonds
dans les affaires ,quiíesjettentendes extre-
mitez, oü elles ont befoin detoutekur fuífi-
fauce, pour. s'en. tirer. Se de -tout, leur bon-
heur, pour nefepas perdre. Aulieuque les
mediocres vont pied ápied, Se ne font pas
ítejettesá-ces traníports politiques ,qui tien-
nent fouvent Pintereft de l'Eftaten l'airavec- toutl'eípritde celuy quigouverne.

Des que nous fumes arrivez au íogis de
Dom Luis, qui fe.teñóte alors á l'Hermitage'

'

du Buen Retiro, nous y fumes receus par Dom a¡tÁ
Chriftoval fon Secretaire.' C'eft un petit fega de

-homme qui auneadrefieScuntour d'efprit Dom

au de laPordinaire dé ceux de faNation,car ilc
'
nn-

eftAlleman,8c.ií-en a fipea kmine ge Pabord, $<f3at\
i i •'",«- ü i Secre-

\u25a0 qu on íe prendroit plutoit pour un íiom- ia¡re ¡>s
:rnenéaiipied dei'Apennin ou des Pyrenées, D.lJi»



que fur lesbordsdu DanubeouduRhin. Ií
a íbinde toutes les affaires étrangeres, Se fert
ñlnterprete á fon Maiftre pour ceux quiluy
parlent en Frangois. Nous luy fumes bien
toftprefentez, Se voicy déla fagon qu'il nous
receut. IIeftoit aífis fur un fautueil ,au bout
d'une table, lemanteaufurlesépaules Se l'é-
pée au cofté. Quand nous entrames, ilfe feva
Se apres que nous luyeümes fait la reveren-
ce, ilnous fitdonner des chaífes, Se au mef-
me temps Dom Chfiftovalvint feplacer á ge-
noux fur Je tapis de pied, entre fa chaife Se
celle de Moníieur de....qui luy parla en
Frangote pour plus de facilité, bienqu'il foeut
añez d'Eípagnol pour s'expliquer commode-
ment,C¿r¿/?0-WÍ'interpreta en mefme temps
á Dom Luis, quí répondit leplus obligeam-

íien de ment qu'il fepouvoit. Apres les premiers
Dom complimens, ils'enquit de noftre Voyage,8c
Luis de noftre fejour á Madrid¡Sc fer ce qu'ilnous
mjec VOy0jtdifpofez d'en partir,ilnous demanda-

fcrí^ finous n'irions pas aSeville, 8c comme nous
£, les nous en excufions fur ce que la faifon eftoit
perfin- avancée, ilnous ditqu'á la verité le temps
nes de nous preffoit, fi nous voulions fortird'Ef-
i5» "f

-
pagne avantles grandes chaleurs, mais que

peg&e- ne voyant pas l'Andaloufte,-nous kifllonsá
voirfe plus beau pays du monde. IInous fit
enfuite milleoffres de fervices, 8c forcé que
nous luy témoignámes que' nous voulions
prendre noftre chemin par l'Arragon8c entrer
en France par la Cataípgne, s 'ileftoit poi-



fible,ünouspromit deux lettres de recoma
mandation, Pune pour le Duc de Monteleon,
Vice-Roy d'Arragon l'autrepour Dom Juan
d'Auftriche. IInous demanda finous vou-
lions fairelareverence au Roy;mais comme

nous eftions furlepoint de partir, nous era-
mes qu'ilne falloitpas luydonner lapeine de
nous procurer cet honneur , puifque nous
avions tant de foisveu de prés Se de loin cette
Majefté. Enfin iln'oublk rien de tout ce qui lonti

pouvoit eftre obligeant, 8c nous rendre fatis- «*"£*\u25a0
faitede noftre vifite, Auífieft ild'une hu-

™
oJ

meur á ne mécontenter perfonne , 8c jamáis L
-

ÍSi

Favory ne fitmoins de mal que celuy- cy. 11 Sa con.

fouffre fes envieux Se fes ennemis declarez duite

á la Cour , comme leDuc de Medina de las cam
-

Torres, 8c on le voitfortiravec fipeu d'éclat, ?^e

qu'il n'y a rien oupeu á direde fon traína cel¡e

celuy du moindre Grand d'Efpagne. La fou- d'oii-
lenel'accompagnepoint, 8c Pon remarque varez,

ájeTú foitmiéux que fonPredeceífeur 3l'aver- fi»On-

tiífement d'un Favory de lamefme Nation ,"**

quiconfeilloit apres fa chute á ceux de fon
.rang," de donner eux- mefmes un tourda roué
8c de main ákbarque de leurfortune,quand
elle fespouñbit trop haut, íes portantá l'é-
gáldu Roy,ajoütant que celuy quipenfe
avoir le plus avancé , eft fouvent le plus
prochede faruine, 8c- qu'il ne doit jamáis
fe kiíferemporter á admettre des honneurs
8c une fuiíe, que fa difgrace luy ofte avec
mépris. Sur -quoy je remarqueray qu'on



m'a raconte ,• qu'un grand Homme d'Eftat
de cette Cour difoit,qu'un Favory doit avoira retenue Se la prudence de cet Ange.devant
lequdS.Jeanfeprofternapour Padorer, 8crefufer certame forte de refpeít qu'on luy
veut rendre, par un videne feceris ,confervlstuusfum- parce que fiDieu dont cette im-menfitedegkn-e 8c de puiflánce qu'ilpoífe-de pour reduire tout le monde creéenpouf-fere ne louffrepoint de compagnon enl'a-- d™^IesRoysquin'ont qu'un poavoirLm,te_, Se une forcé qui ne fait qu'imiter
imfime, enfouffnront encoré mo'ins Auífi

.cette.-amoiüon fans borne, gecettefaimdegranaeur demeforée, fittrébucher en deu.xans fe Cardinal Spmola ,Funde plus gran!
Favons de PhiWIISe renverfa enfince fa-¿. meux-Comte duc d'OW«,dont aujourd'-

}huy Dom Luis tient laplace Outre ce que i'avdit, touchant fonMinifterejes Curíeux trou-
lp

eM XÍnC?, abfe dÍíFerenCe en la fa^ur de1oncie &celle duneveu, tant au fondement,
(/.qu'a 1execrace Ikconfiderentque celledú-
Premier "fi**de Ja conformité de fesmceursreelfe ou etudiée á ceífes du Prince,&ce la peine qu'ilprenote áfeconderfes in-cunations, Scaiuy fervird'inftrumentde^Z^r^/eS^^ C0Díraires **-
grandeui Se a fa conditron;que cdledufe-s:íi:x:x^r^P^



de fonEftat; Que celuy-lá gagna la volonté
£cPaffection du cceur ,quin'eft que la fleur
del'arbre, que milleaccidens font tomber,
que celuy-cy s'en: eftably en fon entende-
ment,8c eft entré dans fonefpritpar connoif-
fance ¡qui eftlavraye racine d'une faveur á
Pépreuve du temps Se du caprice. Qu'ilpar-
vint á ce haut degré prefque ámefme temps
8c de mefme fagon.que le Duc de Luynes y
eftoit monté auprés.de Louys XIII.Que
l'autre y eftarrivé par un chemin á peu prés
pareil a celuy quiy mena le Cardinal de Ri-
chelieu. Que leNeveu eut leíoilirde profi-
terdesfautesSedetoutlemalheur de l'On-
cle , auífi bien que le Cardinal de tous les
manquemens defon devancier. Mais quant-á i'exercice de fonpouvoir,ils remarquent ,
qu'ileftbien different de celuy de ees trois
Favoris ;que le Duc de Luynes Se le Comte
Duc á'Olivarez tronblerent la paixdes.Eftats
dekurMaiftres, Pun pour faire vaioir cette
épéede Connétable qu'ilvenoit de recevoir,
l'autre pour montrer cette grande capacité,
dont ilfepiquete pardeífus tous Jes hommes.
Richelie-u qui fucceda au primier, bien que
fortéíoigné de fes máximes , crut qu'ilde-
voitpourfoivrela pointe de la guerre, qu'il
trouvoitcommencée ,pour fé mettre en cre-dit, Scabattreks obftaclesquilepouvoient
empefcherd'en faireune, qui eftoitplus de
l'intereftde ía France ,Se quiluydonneroit
moyen d'entrer en fice avec cet ambitieuz



Comte Duc. Celuy-cy ne fotpas plütoften
fayeur Se dans les affaires , qu'ils'efforgade
faire comprendre le mal qu'avoit caufé au
monde, &principalement á laMaifond'Au-
ftrichej'émuktion de ees deux Miniftres. II
prevoyoitbien qu'en I'eftatoü eftoit la Mo-
narchie, attaquée en fes branches Se en fon
tronc,ilfalloitune Paix,Ja moins honteufe

Dif qu'on pourroit lafaire, pour en empefcher
cours ua plus grand débris . On ditqu'il reprefen-
deDo m ta avec vigueur au Roy 8c á fon Confeil tou-
Lm* teslesfautesdefonpredeceífeur , qu'ily fit
*»%$,cornprendre que le defir commun de tous
Z'il Ies P etits prince s de PEurope, qui veulent
lay que &France Se i'Efpagne feconfervent en
donna égalité.comme des balances oü chacun trou-
l'admi- ve fon contrepoids.eft tres conforme á iana-
"'fdT' tUre &*í>intere& des deux Royaumes ,bien
ojyf que fouvent ilnele fote pas á í'ambteion des
*ffai- deuxRoys , 8c á Ja vanité des Miniftres,qui
re¡e lesfervent, qu'aufll celuy-lá s'acquerroit fe

plus d'ennemis ,qui feroitJe plus de progrez
fer l'autre,fiPEurope par Partifice des deux
Favoris.qui ont voulu faire battreJeurs Mai-
ftres pour montrer leur adreffependant ie
combat :de mefme que deux Pilotes leurfcience au plus fort dek tempefte ,ne s'eftoit
partagée parligues,8e ne s'eftoitprefque tou-
te mne fur les rangs en íaveur de Pune Se de1autre Couronne. Cependant que c'eftoit unmalirremediable tant qu'on parkroit de fairelaguerre, que les allkncesde la France ne la-



quitteroient point pour eftre neutres.ou pour
tourner leurs épées contr'elle , qu'il faloit
leur fairecomprendre ledanger, oü elles fe
jettoient ;qu'on devoit leur montrer une
grande inclination á laPaix , 8c qu'on ne fe

-
rotepoint de dificulté de Pacheter au prix
de quelques avantages qu'dlés pretendent.
•Que Pexperience de tous les fiecles avoit
montre que dans les traitez ils regagnent ce
qu'ils avoient perdu par la guerre. Qu'en
AUermgne ilfalloit fairecrierá laPaix ceux
mefmesquiyeftoientPartifans de la France
Se de la Suede.que pour les y obliger ilfalloit
leur témoigner qu'on ne penfoit plus qu'á
fes contenter , 8c qu'il eftoit temps qu'ils
tournaílent toute leur jalouíiepour leur li-
berté contre ees deux puiííances étrangeres ,
quifont plus preñes de Penvahir ,que ne le

"
fut jamáis l'Empereur dekmettre á la chai-
ne. Qu'en italie, enFkndres Se par tout,
oü ily avoitligue contr'eux ,ilfalloitenufer
de mefme, Se dans le Traite déla Paix ge-
nérale ,donner lacarte Manche aux ennemis
les moins á craindre ,pour affoiblirles plus
puiííansenlesprivant de leur appuy. Ainfi
le commencement de fonMiniftere, fice
qu'on m'en a dit,Se que je viens de reprefen-
ter, eftvray,ne fut pas de córner la guerre au
óreteles de fonMaiftre, Se de nepenferqu'á
ce quile pouvoit authorifer , comme font
les Epicures de lafaveur , quine krappor-
tent qu'á eux mefmes. 11ne voulut paroiftre



nyIdolatre en fapolitiqne , en ne confeillant
rienque ce quieftoitavantageux au Roy, ny
Athée ,en ne parlant que du bien duRoyau-, mais en les confiderant tous deux ,íl
voulut paifer pour le bon bomme d'Eftat,
qui les traitant de mary Se de femme con-
cluoitqu'afin qu'ils fiñént bon ménage ,ils
ne devoient jamáis avoird'amy qui íes fepa-
raftd'intereft. On m'avoitinftruitd'unepar-
tie de toutes ees particukritez avant que nous
viífions Dom Luis,Se j'en pourrois marquer
icy beaucoup d'autres ,fi je les pouvois ti-
rer de mon broülíon , oü je les marquay
alors, Se fí fes idees ne m'en eftoient autant

!fi effacées de la memoire ,que les mots qui me
les ypouvoient rsppeler , le fontde mes ta-
bletees. Si je veux diréquelque chofe de fa
perfonne ,ilme faut ajoüter que c'eft un
homme qui eft d'une mine añez revenante
(á ce qu'on m'a appris) áfon éíprit ,ilne I'a
ny trop fine,ny tropgroífiere,ny trGp hau-
te; ny trop bañe, fonvifage n'eft ny trop ou-
vert,ny exceífivement ferieux.On ne voiten
fes yeux.ny rien de trop ient,ny rien de trop
vif; fa taiile Se fon port n'ont rien de fort
Heroiquemy de fort conimun, XJtftatura
é-orisnoneftphfquam heroki, ita nihilin

'

ep
quodnhmmmvulgarefiti En-fin on remarque
qu'iln'a ríen qui foit incommode au PrinceouáfesSmeís, Se que s'ilne charme pas ce-luy-lapar les dons du corps ou de Peforit il
né choque pomtceux-cyny par Pun ny par



l'autre, Se s'il s'en faut rapporter á ce que
m'en ditun jourun Efpagnol, enelfemblante
mifino efte privado noenfadapor loatrevido,ni

deftuze por lo dejanimado. '
.'

Remarques fur le MimPere de f)omLilisde Ha-
ro. Ildevoit tafcher defaire laPaix avec la
France ,lorfqu'eUe eftoit enguerre avec elle
mefme. Manquement des Efpagnols. Leur

artífice pour cacher leur deffance du Prince
de Conde. Negligence du Marquis defainte
Croix. Les Frangois ont tiré aufftpeud'a-
vantage des troubles de Naples,que les Efpa-
gnols de ceux de France. LeComte d'Ogna-
te employépour reduire les Napolitamis. .....
C H A P IT R E XXVII

LEs grandes reyolutions quifont arrivées
dans les affaires de cette Monarchie ,de-

puis que DomLitisen aPadminiftration ,me
"

fburniífentun vafte champ de parler de ce %
que Pon trouve.de fort ou de foibleen fon m

Miniftere , j'ajoúteray qu'on y marque
des endroits , oü iífembfe qu'on nepeut ¿
rien defirer de plus ,\u25a0 que ce qu'il. a fait ,ft,
Se qu'on y en découvre d 'autres , oü Pon £

:veut qu'il n'ait pasménágé tout Pavantage L

-quis'yprefentoit. On tient qu'á Munfter B

\u25a0ce fut un chef-d'ceuvre que d'y conclurek
-Paix avec íes Hollandois , qui fembloient
avoir eftably pour máxime de n'en avoir ja-



mais avec fonMaiftre,Se qu'on en augmentak merveille enne les defarmant pas feule-
ment par un traite particulier,qui n'avoitpourgarent que ce fceau Se ce ferment , auf-
quels ilsproteftoient depuis fríong temps de
ne fe vouJoir point fier ;Mais auífi en y fai-
fant travailler la maifon d'Orange , qui ne
fembknt eftre au monde, que pour luydon-

'

ner de grands Capitaines ,ne pouvoit y met-
tre la main,fans feporter lepoignard au fein
de fagloire8c de fa reputatiori.

Apres cegrand coup d'Eftat, ilen pou-
voitfaire unautre,s'il en faut croire ceux qui
meforent á l'aulne de leur jugement les af-
faires des Princes ,qui eft, qu'aux troubles
quiarriverent en France ,ildevoit tafcher de
faire la paixavec ce Royaume.qui n'euftpas
manqué de í'accepter en une relie extre-

21de- mité, á des conditions quiauroient eftéplus
*»»* avantageufesá l'Efpagne,queles vílles qu'd-
kfJL IearePrífes >P arce quekiflant ainfiia France
Upaix toute émeuéaudedans, Se n'ayant pointau
avec Udehors d'objet quieuft diftrait fa hayne 8c fa
trice, diviíion, elle auroit ramafle toute facokre
lorfqu contre elle mefme , ge cette mere auroit
Mt'en abandonn.ee Ia P IÚPart de fes conqueftes ,
guerre P?ur avoir plus de temps 8c de moyen de
avíC chaftierla defobéiífance defes enfans; Se c'eft
elle icy ou confiderant les chofes par Pevene-wefint, ment, 8e voyant laFrance autant en eftatque

jamáis,de rentrer dans fe cours de fes vicfoi-res ,on trouve á rediré que fe Confeil



d'Efpagne ,nepritpas cette occaíion , de les
arrefter, fans crainte qu'elíes recommengaf-
fent. Au lieu done de ees Traitez avec

-
f

les Parifiens ,avec les partifans dePnnces, \iS ¿f.
Se avec les Princes mefmes , dont les peu- po-
ples fe font enñn defabufez ;On ditqu'il fal-mis.

bittraiter avec laCour feulement, pour les
intereftsd'Efpagne,Sc comme on croitqu'en
cette conjonéture , on en auroit eu_ bonne
compofition ,en abandonnant les feditieux ,
Se le.foin d'accroiftrekfedition, on ne doute
point que le Roy Cathoüque n'euft pü tra-
vailleravecfuccezaudek des Pyrenées , á
chaftierlesCataknsScárejoindreá fa Cou-
ronne celle de Portugal, eftant certain que la
revoltedeceux-lá, gckfeparation de celles
cy , font le plus cuifant malqu'ait reífenty
cette Monarchie en toute cette guerre,8c que
pour remedier , elle devoit un peu negli=
gerk meurtriflure de fes autres parties,8c
nepenfer qu'ála cure de ees deux bleífures
qui luy font fiprés du cceur , le moyen
luyen euft efté plus doux ,plus feur , 8c
de moindre deípenfe que celuy qui luy a
livré Barcelonne. Ceux qui examinent
icy les affaires du temps ,tiennent queles Ef-
pagnols ont plus perdu enprenant cette Vil-
le, 8c en ne fecourant pas ceík de Bordeaux s

que s'ils euflent cede quelque chofe aux
Frangois pour avoirlaPaix,8e n'eftre obligez
ny áPun ny ákutre.Car ondithautementen
cette Cour que lefiege de Barcelonne a cou-



fié tant d'hommes? Se tant d'argent ,qu'on
eftdemeuré dans un abattement de forces,
dontparmy toutes les broüilleries de laFran-
ce.on n'a encoré pu revenir;8c ne fecourant
pas Bourdeaux on adonné moyen auxFran-
gois de fortirdePem barras oü ilseftoient d'e-
fteindre la guerre civiíe,8c de recommencer
prefque á mefme temps l'offenfive contre
PEftranger avec autant de vigueur qu'aupa-
ravant. Tellement qu'au jugement de ees
Critiques, lesEfpagnols n'ontfceu ny faire
tous les progrez qu'on efperoit d'eux en une
telleconjoncture.bienqu'ils ayent repris trois
ou quarte des principales places qu'ilsavoient
perdués ,ny embrafler l'occafion de laPaix,á
kquelle laFrance fembloiteftre neceífitée,
ny entretente kdivifionqui y eftoit fibien
allumée ;ainfiapres tant defrais Se fipeu de
gain , iisles regardent comme de mauvais
Marchands ,quiont kiñepaífer lecours du
Marchéqui fe trpuvent en perte faute d'a--voirpris le temps, Se quipeut-eftre n'auront
rapporté déla foire qu'une denrée, qui ne
leur vaudra jamáis ce qu'elle leur a coufte,Se
ce qu'elle couftera ;c'eft á diréque les Fran-
gois leur ferontá prefent ácharge.Se quefi Je

fkuevedo vivóte, illes joindróitála deffunte
Reyne Mere ge au Duc de p0ur cette
nouvdle efoece de ftratageme.par iequeWíf-
para elRey de Franciapor batería tedg fu linaje
con achaque de malcontentos ,para que enfnel-dosfocónos yGaftos , los Ejpamles confumen las


